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GRAPHIE. — Le seul 
VIRAGE FIXATEUR 

complet et en poudre, 

parfait en tout, est le 
de M. P. MERCIER.— Le bain est Neutre, agit vite, se conserve et donne 
aux images, sur tous papiers, de riches tons et garantie de durée. 4 fr. la 
dose pour 1 litre. Se trouve partout.— Laboratoire à Jnvlsy-snr-Orge (Sn'-et-O.)» 

graphes voyageurs, emportez avec vous 

LE GRAPHOL [iY^^^'n. 

Révélateur simple à riconojfène, poudre blanche 
ilnique qu'il sufht de dissoudre sans rien ajouter. 
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graphes amateurs, pour développer rapidement 
des clicliés nets, vijjroureux et fouillés, employez 

LE FLUORÉAL [i^^^ùo 

Révélateur accéléré «^t inaltérable, à la Ltthine. 

vous, praticiens plus ou moins exercés, qui cherchez non 
la rapidité, mais la certitude d'avoir toujours de beaux 
clichés et d'éviter tout insuccès, continuez l'emploi du 

PARFAIT RÉVÉLATEUR \ ijil^i.l^ 

à rHydroquinone et à TKosine, corrigeant les écarts de pose. 

^ I I ^\ aw ^^ graphes! Pour avoir de riches tons violets-noirs, 

rHil I II VIREZ AU PHOSPHATE D'OR ...t. 2,75 

I 11 ^J I ^^qui se conserve indéfiniment, toutes vos épreuves. 

graphes ! pour avoir des tons noirs de gravure, 

VIREZ AU PLATINE utkk^k. 

Le bain est inaltérable et sert aussi p' tous papiers. 
Se troBvent partout et s'enroient par la poste. P. MERCIER, À Juvisy-sur-Oroe (S.-«M.). 
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MANUFACTURE DE PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 

E. LAMY 

43| Rue de Colombes, à Gourbevoie 
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nOUYEÂU PAPIER LÂHT AU 6ËLATIN0- CHLORURE 

Noircissant à la lumière du jour 

Toutes dimensions en Pochettes de feuilles et en rooleux 
PAPIER LAMY AU GÉLATINO-BROMURE 

Toutes espèces, toutes dimensions, pour positifs d'agrandissements 

et pour négatifs 

Pâ,FllE àM #Mâ>EB#M <^ 1)1 l'Eâ.Mil'Oll.l 

Toutes dimensions, toutes nuances, toutes espèces 

AGBASDISSEIliKTS POUR IBS PHOTOfiRAPUBS ET ANATEDilS 

Sur papier au gélatino-bromure depuis le format 18 X 24 jusqu'à celui 

de 0"'9a X 2 mètres. 

Le Catalogue aoec prix est enooyé franco sur demande 

Ces papiers se vendent aussi à Paris, en Province et à l'Étranger, 
chez les principaux fournisseurs d'articles et produits photogra- 
phiques. 
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RESULTATS SUPERBES - REUSSITE ASSURÉE 

de toutes les opérations photographiques par l'emploi des 

produits spéciaux de 
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M. H. REEB 

Lauréat de laSœiété française de Photografthie 
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Et plusieurs fois récompensé awPi H^ifpQsitions ASruxelles i89iy 
Nice i892y Paris 1892 et 1893, Douai et Anvers i894). 



Chacun de ces produits a été l'objet d'études raisonnées, tant 
théoriques que pratiques, et publiées en leur temps par les jour- 
naux photographiques. Aucun n'a été mis en vente avant d'avoir 
donné entière satisfaction à ce double point de vue. 
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Révélateur par excellence, aujourd'hui universellement employé 
par les meilleurs praticiens et amateurs. D'un maniement simple 
et facile, il donne toujours de brillants résultats entre toutes les 
mains, - Dose pour un litre : 3 &.; demi- litre : 2 Dr. 

Fixage des négatifs par le FIXAGE- ACIDE 

Renforcement des clichés par le ROBUROL 

Descente des clichés par le RÉDUCTEUR UKIVERSEL 



Tirage et fiiaje des épreiYes positives par le FIXO-VIRO 

Dont l'immense succès est justifié par les résultats vraiment 

splendides qu'on obtient. 
Dose pour un litre : 4 fr. 50; demi-litre : 2 fr. 50. 



ENGAÛSTIQUAGE 

des glaces pour l'Emaillage des épreuves Aristotypes et Gellol- 
dine par L'EMCÂUSTIQUE-ARISTO. - Flacon : 1 fr. 50 

Ils se vendent {sauf V Encaustique- Aristo) sous forme de liquide 
concentré quHl suffit d'étendre d'eau pour Vu^sage et sont inaltérable^. 
Ils sont accotnpa>gnés d'une notice détaillée avec le mode d'emploi de. 
chacun. Refuser ceux qui ne seraient pas dans ces conditions. 

Avis Important. — Se méfier des imitations et bien vérifier que 
les produits délivrés sont de ma fabrication. Ils portent tous 
sous un cachet de garantie, ma signature H. Reeh sur la bande 
qui entoure le goulot des flacons. 

Se trouvent dans toutes les bonnes Mai9ons 



E. KRAUSS « C'=, PARIS 

3S. Rue ds Bondy 
ATBLIBB8 D'OPTIQDE et de MËCAHIQDB de FRÉCISIOn 

Objectifs p/iotographii/iiea. Prismes et Jumetles-Longues-puei 

LICENCE EXCLUSIVE de FABRICATION pOUr la FRANCE 

des olJectlA 

Breveté en France et en Amérique 

La Maison ee charge gra- 
tion des ottjectifs munis 



Catilogaitet renaslgnamiata 



A partir dut" Avril IS94, ORAKDB RÉDUCTIOM BB PRIX permettant 
de donner tes ANASTIQMATS-ZEISS-KRAUSS meilleur marché que presque 
tous les objeclifa de bonne marque. — Detix Nouvelles Séries 

vieoaent d'être mifes en vente. 

NOUVKL OBTURATEUR CENTRAL 
XCïl.A.XJ'S^ (^re-v-eté S(. C3-. XD. C3.) 



Sans luxe 

Trëa bouoe qualité 

Prix 

exceptionnellement faon marché 
Exemple : 

Matériel oomplet, cbambre, objectit recU ligne, pied, obturateur, 

sac et tous les accessoires pour 75 te. GaraDtl 1res bon. 

Déteotivee à main, Ig plaques à eacanioter. Prix : 45 et 65 tt. 



CONSTBUCTEURS B 

Méd. d'argent Exposition internationale de photographi" 
PAHI8 - 8, rue des Handriettes, 8 — PARIS 

DEMANDER LE CATALOCUE Bl 



N'AOiETEZ PAB D'AUTRE APPAREIL QUE 

LaSiiDili-JDillfi ''" ''■"«^"'«"■i^»" zioN 



l'Appareil à Hun 
INDISPENSABLE 

jMiT9tU formel ftxii, ar 



PLAQUES PHOTOGRAPHIQUES 

PERRON 

NOUVELLE ÉHULSION au BROMURE 

Remarquable par son extrême rapidité sans voile, 

la beaaté et le modelé de l'image 

EXPOSITION IHTEHKRTIONitLE DE PHOTOGRIPHIE , GENÈVE 1693 

LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE 



Plaques au Chlorure ^uV*"'""'' ""^'^*' "*" "■ 

FLAQUES ~ ORTHOGEROMÂTIQUES 

S'adresser : pour le groa, à Bal^ir, MAÇON, ou à Paris, 

42. Rue de Trévite 
Pour le détiil, dus Uotcs les Mïîsddb de Poornitarei PliotognpMqnea 
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AVANT-PROPOS 



Nous présentons au public photographe le 
second volume de notre Cours théorique et 
pratique. 

Dans cette partie de Touvrage, Tamateur 
trouvera les renseignements et formules néces- 
saires à ses travaux sur les divers modes de 
tirage des épreuves positives, avec une étude 
approfondie de la délicate et importante question 
des virages qui embarrasse toujours le débutant. 

Des articles spéciaux ont été consacrés aux 
divers procédés ordinairement employés pour 
l'obtention des photocopies aux sels d'argent, 
de platine, de fer et de chrome, sur verre, sur 
papier et autres supports et il a été fait, dans 
une classification méthodique, un exposé des 
paux genres d'impression aux encres 

5S. 
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Pluaietfrs chapitres ont été réservés a»ix 
applications les plus intéressantes de la photo- 
graphie : ia téléphotogpaphie, la microphoto- 
graphie, les agrandissements et les réductions, 
la photographie instantanée ont été étudiés avec 
le plus grand soin. 

Un exposé sommaire de la découverte encore 
récente de M. Lippmann et de l'état actuel de 
la lixation photographique des couleurs termine 
l'ouvrage. 

Le lecteur reconnaîtra que nous nous sommes 
efforcé d'apporter dans la description ou la 
démonstration la clarté et la méthode, de façon 
à justiûer le titre donné à l'ouvrage, en expli- 
quant les faits autant que le permet l'état actuel 
de la science et en faisant de ce livre xm guide 
pratique. 

Nous nous estimerons heureux si cette se- 
conde partie trouve auprès des amateurs pho- 
tographes l'accueil sympathique qu'ils ont fait 
à son ainée. 

Havre, juin 189$. A. S. 




CLASSIFICATION DES PROCÉDÉS POSITIFS 



Les procédés qui permettent d'obtenir une image 
positive peuvent se diviser en quatre classes : 

les phototypes positifs, 
les photocopies, 
les photocalques, 
les photo tir âges. 

J'insisterai particulièrement sur l'obtention des pho- 
tocopies,' travail que l'amateur exécute d'ordinaire, et 
j'indiquerai plus brièvement le procédé qui donne direc- 
tement des Phototypes positifs, soit en raison de l'intérêt 
historique qu'il présente (daguerréotj^es), soit parce 
qu'il permet d'obtenir parfois rapidement des épreuves 
qui, bien exécutées, ne manquent pas d'un certain 
cachet artistique (Ferrotypes). 

Il y aura lieu d'étudier aussi le moyen d'obtenir dircc- * 
tement, sur verre, à la chambre noire, des épreuves 
>ositives d'un sujet exposé. C'est une question qui, 
ayant préoccupé depuis longtemps déjà les chercheurs. 
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est encore^ malgré cela, toute d'actualité, et promet, à 

divers points de vue, d'être fructueuse en résultats. 

« 

Je consacrerai donc un chapitre à l'obtention des po- 
sitives directes et des contretypes (chap. iv). 

Le tirage des photocalques se fait par les divers pro- 
cédés ordinaires d'impressioi^ des positives et il n'y a 
rien de particulier à sigpialer concernant ce mode de 
reproduction qui rend de grands services aux dessi- 
nateurs. 

Quant aux phototirages qui permettent d'obtenir d'un 
même cliché un grand nombre d'épreuves inaltérables 
et qui resteront toujours plus ou moins confinés dans 
le domaine de l'industrie, ils seront néanmoins l'objet 
d'une description suiïïsante pour tenir l'amateur au 
courant des merveilles accomplies de nos jours par la 
photographie et lui en montrer l'importance et la valeur. 
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CHAPITRE I ' 



PHOTOTYPES POSÏTIFS 



Ces procédés donnent directement des épreuves posi- 
tives par l'action de la lumière agissant sur une surface 
sensible exposée dans la chambre noire« Le plus inté- 
ressant, sinon le plus ancien, est celui de Daguerre qui 
obtenait l'image positive sur plaque métallique. 



e 



§1 



Daguerréot3rpie. 



Le daguerréotype, considéré souvent, à tort, comme 
marquant la date de l'invention de la photograpliie, 
consistait à former, sur une plaque métallique argentée, 
une couche d'iodure d'argent. Cette couche sensible 
était obtenue en exposant la plaque, d'abord bien poUe, 
à l'action des vapeurs d'iode, jusqu'à ce qu'elle pré- 
sentât une belle teinte jaune d'or. Dans cet état, la pla- 
que était impressionnée par une pose qui durait de 
trois à trente minutes ; puis, l'image latente était déve- 
loppée par les vapeurs de mercure. 

Ce procédé était d'une extrême lenteur, mais on trour 
va bientôt divers moyens d'accroître la sensibilité de la 
plaque. Parmi les nombreuses substances accélératrices 
qui furent recommandées, l'eau bromée, indiquée par 
Fizeau, fut surtout employée. L'exposition de la plaque 
iodurée à l'action de la vapeur de brome permit de di- 
Tninuer notablement le temps de pose et, grâce à cette 
impie variante du procédé de Daguerre, la photogra- 
phie du portrait entra délinitivement dans la pratique. 
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Becquerel avait su utiliser Faction continuatrice des 
radiations lentes, en plaçant la plaque impressionnée 
derrière un verre rouge et l'exposant au soleil : après 
dix minutes d'exposition, l'image était en grande partie 
développée et on pouvait la compléter par l'action des 
vapeurs mercurielles, s'il était nécessaire. 

La plaque, une fois développée, était fixée au moyen 
du sel marin ou, plus souvent, de l'hyposulfite de soude 

dont Herschell fit connaître les propriétés. 

Les images daguerriennes étaient d'une extraor- 
dinaire finesse, mais leur miroitement constituait un 
grave défaut. 

C'est encore Fizcau qui réussit le mieux à le diminuer 
tout en donnant à l'image une plus grande fixité et une 
très grande vigueur : Fizeau dorait l'épreuve en la fixant 
dans un bain d'hyposulfite d'or. 

Les épreuves obtenues par ce procédé, surtout celles 
qui n'avaient pas été dorées, se recouvraient souvent 
d'un voile gris qui amenait la destruction de l'image. 
On peut, par un moyen assez simple les revivifier : après 
avoir lavé la plaque â l'alcool, puis à l'eau distillée, on 
l'immerge dans une solution aqueuse faible de cyanure 
de potassium ( — ). On lave ensuite à grande eau. 
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Ferrotypie. 



On donne le nom de ferrotypie à on procédé qui 
fournit, sur plaque de fer mince (tôle), des phototypes 
positifs fort intéressants et d'une très grande finesse. 

Pratiquée, la plupart du temps, dans les fêtes publi- 
ques par les marchands forains, la ferrotypie n'a guère 
fourni que des épreuves imparfaites, parce qu'elles sont 
ainsi obtenues dans des conditions défectueuses et par 
des mains inhabiles. 

Mais je crois devoir appeler l'attention sur ce procédé 
dont la valeur est, à mon avis, trop peu connue. 

Quand on examine une épreuve au collodion humide, 
on la voit différemment, suivant qu'on la regarde par 
transparence ou par réflexion : 

Par transparence, les blancs de l'objet apparaissent 
en noir^ tandis que les ombres se montrent claires : on 
a une épreuve négative. 

réflexion^ lorsqu'on met l'épreuve sur un fond 
•e, elle donne l'image en positif. 
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Ces différences tiennent à ce que, dans le premier cas, 
Fargent réduit et opaque se montre en noir, tandis que, 
dans le second cas, il produit l'effet d'un miroir et appa- 
raît avec un vif éclat métallique. 

Par contre, les parties demeurées transparentes, 
apparaissent lumineuses sur fond clair, et très noires 
sur fond obscur. 

Les images positives observées sur fond obscur 
n'acquièrent toute leur valeur que si le cliché est pur, 
c'est-à-dire s'il n'est couvert d'aucun voile. 

La lame de tôle noire constitue ordinairement le fond 
obscur, mais si le support de la couche impressionnée 
est transparent (verre, mica), on doit nécessairement le 
recouvrir au dos d'une substance noire, opaque, formant 
un fond. 

On trouve dans le commerce des plaques de tôle dites 
ferrotypes ou amhrotjrpes qui, presque toujours, vien- 
nent d'Amérique où ce procédé est très répandu, et qui 
ont la dimension 356"""" X 264^"" ; elles sont recouvertes 

* 

d'un vernis noir foncé, parfaitement lisse et assez solide. 
On peut les couper avec dés ciseaux aux dimensions 
convenables. 

On coUodionne ces plaques et on les sensibilisé au 
bain d'argent. Puis, après exposition, on les développe 
en bain acide. 

Je ne m'étendrai pas sur les détails de l'opération, 
me bornant à en signaler les points essentiels. 
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La composition du bain de développement a une 
importance capitale. C'est une solution à peu près 
saturée de sulfate de fer additionnée d'acide sulfurique : 
celui-ci contribue à donner à l'argent réduit tout son 
brillant métallique. Le fixage se fait au moyen d'une 
solution de cyanure de potassium à 2 0/0. 

La couche, une fois sèche, est recouverte d'un vernis 
protecteur qui la préserve des éraillures. 

Satinage. — On peut obtenir des ferrotypes, une 
finesse, un moelleux et un lustre qui les font ressembler 
aux miniatures sur ivoire. Ce lustre s'obtient par le 
satinage qui consiste ici en un passage au bain de 
bichlorure de mercure. 

On trouvera dans le petit Manuel de ferrotypie^ de 
M. Henry Gauthier- Villars, de précieux renseignements 
sur l'utilisation de ce procédé ; la préparation et la 
composition des bains y sont indiquées dans d'excel- 
lentes formules dont l'application rigoureuse donnera 
le moyen de produire de charmantes épreuves. 

Il est à remarquer que, dans les épreuves ainsi 
obtenues, la partie droite du sujet se trouve à gauche 
sur l'épreuve, et réciproquement. Mais on peut retourner 
ces épreuves en détachant la pellicule de coUodion et la 
disposant sur un autre support. 
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CHAPITRE ,11 



Photocopies. 



Photocopies. 



Les photocopies sont des reproductions des photo- 
types, obtenues par simple application sur une surface 
sensible avec l'intervention de la lumière. Une photo- 
copie peut être positive ou négative suivant la nature 
du phototype. La possibilité d'obtenir des reproductions 
en nombre pour ainsi dire illimité^ fait que le phototype 
devient un véritable cliché : ce dernier est le plus 
souvent un phototype négatif. 

La surface sensible qu'on applique sur le phototype 
peut renfermer les composés les plus divers : le plus 
souvent elle a pour base les sels d'argent ; mais le fer, 
le chrome, l'uraniimi, le platine, contribuent aussi à 
fournir des épreuves fort intéressantes. 

Je traiterai, en détail, le moyen d'obtenir les épreuves 
aux sels d'argent qui sont les plus répandues, celles 
dont le tirage se fait le plus facilement. 

Le plus souvent, le support du sel sensible est une 
feuille de papier ; mais on emploie aussi le verre, la 
porcelaine, les étoffes. Tantôt le sel d'argent est simple- 
ment étendu à la surface du papier, directement (papier 
salé) ; tantôt ce papier est encollé au moyen de l'albu- 
mine (papier albuminé ordinau'e). D'autres fois encore, 



20 PHOTOCOPIES 

le collodion, Falbumine, servent de véhicule au sel 
sensible. 

Nous sommes, ici, en face d'un très grand non^re de 
procédés qu'on peut diviser en deux groupes bien 
distincts : Quand on obtient la photocopie directementy 
par simple exposition à la lumière, le procédé est dit 
par noircissement direct ; quand il donne lieu à la simple 
formation d'une image latente, que l'on doit développer 
après une exposition relativement courte, il est dit par 
développement. 

Voici un tableau synoptique qui permettra de se recon- 
naître plus facilement dans l'ensemble du grand nombre 
de ces procédés : 

PROCÉDÉS POSITIFS AUX SELS D' ARGENT 

** / iSimplement salé , {Papier ivoire mat 

^ / i de Ghambay) 

^ \ Sur papier Albuminé ordinaire 

'3 1> \ f Genre ( Collôdio-chlorure^[ceUoï(line). 

1 1 \ V aristotype ( Gélatino-chlorure (Solio) 

« f Sur diverses ( Porcelaine (plaques Léaucourt) 
\ substances ( goie, etc. 

• { Au gélatino-chlorure 
^ / Sur papier | / Eastmann 

S, I ( Au gélatino-bromure } ^^^^Y 

^ [ f Ilford, etc. 

Il ; Sur verre / Au collodion ^ Lumière . 

'^ S j (photocopies ^ A l'albumine 

« f transparentes ^^ gélatino-bromure 

\ diapositives) \ Au gélatino-chlorure 



'^ \ diapositives) 



§1 



Photocopies aux sels d'argent, par noircissement 

direct. 



La série des manipulations à effectuer pour obtenir 
une photocopie, par noircissement direct, comprend le 
sa,lage du papier^ sa sensibilisation, son exposition à la 
lumière, le virage et le ûxage de Fépreuve. 

On trouve aujourd'hui, dans le conamerce, des papiers 
sensibles qui se conservent quelque temps dans toute 
leur blancheur. Je ne ferai donc que rappeler brièvement 
comment on arrive à obtenir de telles couches sensibles, 
que l'amateur aura toujours intérêt à se procurer toutes 
préparées : 

- I. Papier salé et papier albuminé. 



Le papier qu'on emploie ordinairement en France, est 

du papier de Rives (Isère) ; les feuilles ont le plus 

^'^"vent 44 X ^7 ^* 1^ rame de ce papier, suivant sa 

e, pèse 8, 9, lo ou 12 kilogrammes ; il dpit être 

ae texture régulière et d'une grande pureté de pâte ; 
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lit sortoat ne point conteûir de particules métalliques 
donneraient des lâches, au contact du bain d'argent. 
;s divers papiers doivent être convenablement 
illés. Souvent, on y ajoute un encollage additionnel 
'est l'albumine qui est le plus employée à cet effet. 
riant, dans ces dernières années, les émulsions an 
)dio-chlorure et au gélatino-bromure ont été appli- 
is, d'une façon assez générale, dans les papiers 
arisloty-piques, papiers dont les pores ont été ob- 
3 par un enduit à base de baryte et qui ont été 
uverts de l'émulsion choisie. 

; premier traitement à faire subir au papier (salage 
ncollagc) est trop déhcat pour qu'on conseille à 
ateur de le pratiquer. La seule chose qui devienne 
lemenl pratique pour lui, au cas où, pour une raison 
lour une autre, il voud^ait sensibiliser son papier 
nême (ce que Je ne sanrrais trop l'engager à faire), 
; de se procurer le papier déjà salé, albuminé ou 

passerai donc directement à la sensibilisation du 



EKSIBILISATION DU PAPIER SALÉ ou SAI.É ALÉUMINÉ. 

e papier est sensibilisé à l'aide d'une solution de 
ite d'argent neutre, à 8 % en été et la „/" en hiver, 
leutralité nécessaire est obtenue par l'addition de 
ques centimètres cubes d'une solution saturée de 
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carbonate de soude qui, en précipitant un peu de carbo- 
nate d'argent, clarifie le bain en même temps. 

Ce bain d'argent, décanté et filtré, est placé dans une 
cuvette de porcelaine. La sensibilisation, qui peut se 
faire à la lumière jaime, est obtenue en faisant flotter le 
papier du côté de la couche albuminée, sur le bain d'ar- 
gent, en évitant, avec soin, que le bain ne puisse souiller 
l'envers du papier, ce qui produirait des taches. Le 
contact doit durer de une à trois minutes suivant la 
température, le temps le plus court correspondant à la 
température la plus élevée, comme celle de l'été. Quand 
la sensibilisation est terminée, on soulève, avec précau- 
tion, le coin du papier que l'on retire lentement pour 
éviter qu'il n'entraîne trop de liquide. On peut du reste 
enlever la feuille en la traînant sur une baguette de 
verre (fig. i). 




Fig. I. 
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Le papier sensible doit être séché, suspendu à Faide de 
pinces' américaines : on Tempêche ainsi de se courber 
(fig. 2). 





Fig. 2. 



Comme le bain s'affaiblit, par suite de la formation 
de chlorure d'argent et d'une combinaison d'albumine et 
de nitrate d'argent que le papier enlève, on le remonte 
par l'addition de 2 gr. 5 de nitrate d'argent par feuille 
44 X ^7 sensibilisée. 

Du reste, il faut aussi ajouter la quantité d'eau distil- 
lée nécessaire pour compenser la perte due à l'évapora- 

tion et maintenir le volume constant. 

« 

Ce papier sensible ne se conserve pas ; il doit être 
employé dans les deux jours, sinon il jaunit par suite 
de la présence du nitrate d'argent libre dans sa masse. 
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On assure sa conservation en le passant saccessive- 
ment dans trois ou quatre cuvettes d'eau distillée. 

Celui qu'on trouve dans le commerce se conserve 
parce qu'il est préparé à l'aide de bains spéciaux ou 
parce qu'il à subi un traitement particulier, après sa 
sensibilisation. Par exemple, si lorsque le papier est à 
peu près sec, on l'étend sur une solution d'acide citrique 
à 5 ou 6 o/o pendant une ou deux minutes, il se 
conserve. 

Mais alors, le virage d'un tel papier se fait moins 
facilement que celui d'un autre qui n'a pas subi le trai- 
tement à l'acide. 

Dans ce dernier cas, il est excellent de le soumettre, 
au moment d'en faire usage, aux fumigations ammo- 
niacales qui le rendent plus sensible à la lumière, plus 
facile à virer et qui, en même temps, font prendre aux 
épreuves un ton très agréable. 

Coupage du papier sensible. — On ne doit toucher 
le papier sensible que par les bords, et encore avoir les 
mains absolument propres et sèches. On le coupe, soit 
avec des ciseaux, soit avec un coupe-papiey en ivoire, 
et de façon à en tirer le plus de profit possible. 

Les figures suivantes (fig. 3) suflîsent pour montrer 

ment on peut diviser, une feuille de papier sensible 

brmat précédent, de la façon la plus avantageuse, 
^ épreuves de diverses dimensions. 
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On doit éviter, pour ce coupage, une lumière trop 
vive ; la lumière jaune du laboratoire convient parfai- 
tement. 



« 
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Insolation du papier sensible. — Pour le tirage des 
épreuves, on se sert d'un châssis spécial, dit châssis à 
positifs ou châssis-presse. Pour les petites dimensions on 
se sert ordinairement de châssis sans glace ; pour les 
grandes épreuves, on emploie le châssis avec glace 
forte (fig. 4). 

Il faut remarquer que les châssis sont construits de 
façon à permettre l'examen de l'épreuve, et à en suivre 
la venue sans produire, entre elle et le cliché, aucun' 
déplacement. Une des moitiés de la planchette du 
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châssis maiDlient l'épreuve en place, pendant qu'on 
soulève l'autre moitié. 



On dispose le cliché de façon que la gélatine regarde 
l'intérieur da châssis et, sur la gélatine même, on 
place le côté sensibilisé du papier. Par dessus, on met 
nii tampon de papier buvard qui, par l'effet des ressorts 
de la planchette du châssis, assure un contact parfoit 
entre le cUché et l'épreuve. Il faut placer le papier 
convenablement, ni trop haut, ni trop bas ; s'il s'agit 
d'mi portrait, par exemple, il ne faut pas perdre de vue 
(jae la hauteur apparente de la persomio dépend de la 
nositioD de la figure dans le plan de l'épreuve. On ne 
>eut guère fixer de règles absolues à cet égard : l'effet 
ïbtenu dépend du bon goût de l'opérateur. 
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Cependant on tronvera d'excellents conseils dans 
certains livres spéciaux, tel que celui de Robinson 
(De l'effet artistique en photographie). 

Le tirage se fait toujours, de préférence, à Fombre, 
et on ne doit faire d'exception que pour les négatifs très 
intenses. Il est bon de diffuser la lumière en recouvrant 
les châssis d'un verre dépoli ou de papier dioptrique 
(parchemin végétal). Avec cette précaution, on peut ob- 
tenir de bonnes épreuves de négatifs à peine passables. 

Pour obtenir des fonds blancs dégradés, on se sert 
de dégradateurs que Ton trouve dans le commerce, 
mais qu'il est facile d'établir soi-même, de la forme et 
de la grandeur convenables, en pratiquant une ouver- 
ture dans une feuille de carton. Ce carton doit être 
placé à un centimètre au moins de la glace du châssis 
pour obtenir un dégradé convenable : les couvercles 
des boîtes à plaques sensibles peuvent être avantageu- 
sement utilisés à cet effet. 

Quant à la durée de l'exposition, elle peut être fort 
variable suivant l'intensité des négatifs et suivant la 
saison ou l'heure de la journée. On s'en convaincra 
facilement par l'expérience. L'examen de l'épreuve doit 
être fait, chaque fois, à une faible lumière diffuse, et 
l'impression, doit être suffisamment prolongée, pour, que 
l'épreuve soit plus foncée qu'elle ne doit rester, attendu 
que le virage et le fixage diminueront l'intensité de 
l'épreuve, plus ou moins, suivant les diverses sortes de 
papier, mais toujours d'une façon assez importante. 
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Contrôleurs de tirage. — Il est parfois important 
d'éviter Texamen successif et plusieurs fois renouvelé 
de chaque épreuve. C'est le cas, par exemple, en hiver, 
où le châssis froid rapporté dans une pièce dont la 
température est plus élevée, se couvre aussitôt de 
buée, de même que le cliché. Cette humidité peut être 
fort préjudiciable à la conservation de celui-ci, en déter- 
minant notaniment l'adhérence du papier à la gélatine. 
Il est bon d'éviter aussi le dépôt de poussière sur le 
cliché ou le papier, pendant l'ouverture * du châssis. 

Les appareils employés dans ce but sous le nom de 
contrôleurs de tirage, ou sous ceux plus scientifiques 
d'actinomètres ou de photomètres, deviennent alors de 
précieux auxiliaires ; ils permettent, en outre, d'éviter 
un double contour dans l'image et " d'obtenir, avec cer- 
tains papiers à tirage difficile (platine, charbon), des 
images d'une intensité suffisante non exagérée, en même 
temps qu'ils rendent facile l'obtention de toute une série 
d'épreuves de même intensité. 

» J'en indiquerai un fort simple, d'un prix peu élevé, et 
qui est capable de rendre de réels services ; c'est le 
contrôleur Fernande (fig. 5). 




Fig. 5. 
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Il se compose d'une échelle transparente de couleur 
jaune, graduée de i à lo, et d'une échelle opaque. 

Ces deux échelles sont fixées dans un châssis en métal 
dont la partie supérieure et la partie inférieure sont 
réunies par une charnière. Un ressort assez fort ramène 
la partie supérieure qui contient les échelles, sur la 
partie inférieure garnie d'une bande de feutre sur laquelle 
se place une petite bande du papier sensible, servant 
de contrôle. 

La lumière, en traversant l'échelle transparente, 
teinte le papier sensible et, après quelque temps, le n° i 
de l'échelle présente une teinte uniforme, la partie trans- 
parente étant arrivée au même degré d'intensité que la 
partie opaque ; puis, successivement, les numéros 2, 3, 
etc . . . passent par la même phase. 

On fait le tirage de la première épreuve comme à 
l'ordinaire, en ouvrant le châssis-presse pour suivre la 
venue de l'image. Quand elle est à point, on marque au 
moyen d'une petite aiguille, portée par l'appareil et 
servant d'index, le numéro de l'échelle qui présente la 
teinte uniforme. 

Toutes les autres épreuves du même cliché se tirerotit 
sur le même papier, sans qu'on soit obligé d'ouvrir le 
châssis ; il suffira d'arrêter le tirage quand le cpntrôleur 
l'indiquera. 

Pour les papiers où l'image nje se voit pas i ou peu 
(platine, charbon), on se sert de ce petit appareil en le 
garnissant d'un papier sensible quelconque, et on vérifie 
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à quel numéro se trouve Tégalité de teintes des échelles 
pour une image qui, complètement terminée, se trouve 
à l'intensité voulue. 

Coupage des épreuves après l'impression. — Il est 
bon de donner aux épreuves, immédiatement après 
l'impression, c'est-à-dire avant le virage et le fixage, la 
forme et la grandeur qu'elles doivent définitivement 
conserver, de façon qu'après la dernière eau de lavage, 
l'épreuve soit directement montée sur le carton. 

On coupe les épreuves au calibre (fig. 6) à l'aide d'un 
tranchet (fig. 7). 




Fig. 6. 




Fig. 7. 



A cet effet, elles sont placées sur une glace plane, 
épaisse, et recouvertes du calibre qu'on a soin de mettre 
âen en place, et sur les bords duquel on fait glisser 
rapidement la lame afiilée. 
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Virages. — Nous touchons avec le virage, à l'une des 
opérations les plus délicates et les moins sûres pour 
Famateur photographe. 

Si Ton n'avait d'autre souci que celui d'obtenir une 
épreuve définitivement fixée, si l'on n'avait à tenir 
compte du ton plus ou moins agréable de cette épreuve, 
une seule opération resterait à accomplir. Il suffirait de 
dissoudre, dans l'hyposulfite de soude, le chlorure 
d'argent que la lumière n'a pu réduire sous les noirs 
du cliché. Mais l'action de l'hyposulfite a pour résultat 
de donner au métal une teinte rougeâtre, rien moins 
qu'artistique et, par conséquent, des plus désagréables. 

Le but du virage est de substituer à l'argent de 
l'épreuve un métal moins altérable, donnant à celle-ci 
une coloration agréable et permanente. 

Le virage se fait d'ordinaire aux sels d'or, quelquefois 
cependant aux sels de platine ou aux sels des métaux 
voisins du platine. 

La substitution complète de l'or à l'argent donnerait 
à l'épreuve un ton bleu violet froid. Davanne et Girard 
ont montré qu'on peut ainsi remplacer jusqu'aux trois 
quarts de l'argent de l'épreuve, mais c'est trop encore 
pour avoir un ton artistique. On arrête le virage à temps 
pour obtenir une teinte intermédiaire entre l'orangé 
(teinte obtenue par l'action de l'hyposulfite seul), et le 
bleu (teinte fournie par un virage poussé à ses dernières 
limites), une sorte de nuance dérivée du rouge pourpre 
qui constitue ce qu'on appelle le ton photographique. 
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Le chlorure d'or est vendu à l'état de sel aurique ; 
c'est à l'état de sel aureiix qu'il doit être employé. Le 
perchlorure d'or (chlorure aurique) diminuerait l'inten- 
sité de l'épreuve, ce qui s'exprime en disant, d'ordinaire, 
qu'il ronge les épreuves. 

Il y a donc à faire une préparation spéciale du bain 
de virage, préparation ayant pour but de transformer 
le perchlorure d'or en protochlorure. 

On vend dans le conunerce plusieurs variétés de 
chlorure aurique : 

1° Un chlorure d'or, jaune, ordinaire : il est acide et 
hydraté ; 

2** Un chlorure double d'or et de potassium, également 
hydraté : 

3° Un chlorure d'or brun, ne contenant que peu d'acide 
et presque pas d'eau. 

Il existe aussi le chlorure double d'or et de sodium; 
plus riche en or que le chlorure double d'or et de potas- 
sium, parce que l'équivalent du sodium (23) est moins 
élevé que celui du potassium (39). 

Le chlorure double d'or et de sodium et le chlorure 
d'or brun sont donc les deux plus riches en or, et il§ 
sont vendus au même prix î 

C'est à ceux-ci qu'on doit donner la préférence. Leur 
transformation en chlorure aureux, propre au virage, 
r»^ut s'effectuer de bien des manières. 

Un des meilleurs virages est le virage dit « neutre » 
à la craie. On dissout un gramme de chlorure d'or 
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dans un Ulre d*eau distillée et on y ajoute 4 à 5 grammes 
de craie en poudre, on agite fortement et laisse reposer. 
Le bain se décolore peu à peu et, dès le lendemain^ le 
chlorure aurique est transformé en chlorure aureîix 
incolore, prêt pour Tusage. 

Les épreuves, débarrassées par une immersion de 
quelques instants dans de Feau plusieurs fois renou- 
velée, de Texcès de nitrate d'argent qu'elles renferment 
toujours, sont immergées dans le bain ainsi préparé, 
et face en dessus, car le virage face en dessous s'opère 
plus vite : on a moins le temps de surveiller. 

Il faut avoir soin de veiller à ce qu'elles ne se super- 
posent pas en se touchant, ce qui produirait un virage 
inégal et, par conséquent, des taches. On doit donc 
les agiter constamment pendant cette opération. 

Il faut continuer l'action du virage jusqu'à ce qu'on 
obtienne un ton pourpre violacé ; mais il est toujours 
très diflicile de reconnaître le moment juste où le virage 
est à point, car le ton des épreuves virées, redescendra 
au fixage. 

Voici une règle pratique qui pomTa être avantageu- 
sement suivie : Quand V épreuve a atteint le ton qu'on 
coudrait définitivement lui voir conserver, on note le 
temps écoulé jusque là, et Von prolonge le virage 
pendant encore environ un tiers de ce temps. 

Le bain précédent est absolument neutre-; il s 
conserve fort longtemps, si l'on a soin de le remontr- 
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avec du chlorure d'or neuf en le laissant, chaque fois, se 
décolorer avant Tusage. ' 

Il suffit, pour cela, d'y ajouter, après le virage d'une 
dizaine de i3 X i8, cinq centimètres cubes d'une solution 
de chlorure d'or à i °/o. 

Bain de virage à Vacétate de soude, ou bain alcalin, — 
On prépare un excellent bain de virage d'après la 
formule suivante : 

Acétate de soude 3o gr. 

Chlorure d'or brun i gr. 

Eau 2à3 litres. 

Ce bain sera plus concentré en hiver (a litres) qu'en 
été (3 litres). Voici conunent il convient d'opérer. On 
fait d'abord une solution mère de sel d'or en dissolvant 
le chlorure dans loo ce. d'eau. Pour préparer le bain, on 
dissout 3 gr. d'acétate de soude dans 25o gr. d'eau, 
(Vacétate fondu est préférable à l'acétate cristallisé) ; 
ptds on ajoute lo ce. de la solution d'or. Le bain est 
prêt pour l'usage après la décoloration complète, qui 
est terminée au bout de peu de temps, si l'on expose le 
flacon en pleine lumière. 

Avec cette quantité de bain virage, on peut virer 

facilement i5 à 20 épreuves i3 X i^- J^ conseillerai 

" ' "''^nner le bain après le virage, et de n'employer 

que du bain neuf; on se rend ainsi mieux 

^'^ H marche de l'opération. 
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Le ttmgstate de soude ou Facéto-tungstate peuvent 
remplacer l'acétate et donner aux épreuves de forts 
beaux tons. 

Quelques précautions à prendre pendant le virage, 
influence de la température, — Pour que le virage se 
fasse régulièrement et assez rapidement, il convient de 
maintenir le bain à une température convenable : on ne 
doit pas s'écarter trop de i8° à 20° centigrades. En tous 
cas la température doit toujours dépasser i5°. Au- 
dessous de i5° le virage se ferait très lentement. En 
opérant, au contraire, à une température beaucoup 
plus élevée, l'épreuve virerait très rapidement ; elle 
arriverait très vite au ton bleuâtre et l'on serait moins 
maître de l'opération, de sorte qu'on s'exposerait à 
n'obtenir qu'une photocopie d'un ton froid et fort peu 
agréable. 

On observera donc que pendant l'été le virage se fera 
relativement vite et bien, et l'on verra se succéder 
régulièrement les tons marron, sépia, noir-bleu, violet, 
tandis qu'au contraire, en hiver, il sera bon d'élever un 
peu la température du bain, soit en le chauffant directe- 
ment, soit en se contentant de réchauffer légèreinent la 
cuvette, de façon que le liquide atteigne la température 
la plus favorable. 

Le virage des épreuves doit se faire à une lumière 
diffuse, faible, afin qu'elles ne jaxmissent pas pendant 
l'opération. 
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Lavage et fixage des épreuves. — Quand les 
épreuves sont suffisamment virées, on les retire du bain 
une à une pour les laver copieusement, soit pendant 

quelques instants dans Teau courante, soit en les im- 
mergeant à plusieurs reprises dans de Teau qu'on a 
soin de renouveler. 

On les place ensuite une à une dans le bain de fixage^ 
composé d'hyposulfite de soude à i5 o/o que Von remue 
constamment pour faciliter la dissolution du chlorure 
d'argent non altéré et empêcher la sulfuration partielle 
des épreuves, ce qui se traduirait par des taches jaunes 
ou brunes. Le fixage doit être poursuivi pendant un 
quart d'heiu*e environ. 

Je ne saurais trop recommander l'emploi de Vhypo- 
sulfite de soude pur. Ce sel, bien que d'un prix plus élevé 
que celui de l'hyposulfite ordinaire, doit être préféré à 
ce dernier. Ce surcroît de dépense, fort léger du reste, 
ne doit faire hésiter aucun photographe sérieux. 



Dernier lavage. — Il ne doit rester dans l'épreuve 
aucune trace d'hyposulfite. Si ce sel n'est pas entière- 
ment éliminé, il amène fatalement la destruction des 
épreuves à très brève échéance et tout le travail est 
perdu. Un lavage de quelques heures dans l'eau 
courante est absolument indispensable. Quelques photo- 
graphes se contentent de passer l'épreuve cinq ou six 
fois dans de l'eau qu'ils changent après chaque immer- 
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sion : le lavage est alors fort incomplet et la conservation 
des photogpraphies n'est rien moins qu'assurée. 

Il faut pourtant remarquer qu'un lavage trop prolongé 
enlève à l'épreuve une partie de son brillant. Deux à 
trois heures sont largement suffisantes pour opérer 
complètement ce lavage. 

Moyen de reconnaître si les épreuves sont suffisam- 
ment lavées. — Il est intéressant de savoir quand une 
épreuve a été suffisamment lavée. Rien n'est plus facile 
que de reconnaître dans l'eau de lavage la. présence de 
traces d'hyposulfite. 

Ce sel a la propriété, dans une réaction d'une extrême 
sensibilité, de décolorer Viodure d'amidon. Voici com- 
ment ce dernier se prépare : on dissout i gr. d'amidon 
dans loo ce. d'eau bouillante, liquide qui se conserve 
bien si l'on a soin de mettre dans le flacon un morceau 
de camphre qui surnage. 

Quand on veut faire l'iodure d'amidon (liquide d'une 
coloration bleue intense qui s'altère à la lumière et qu'il 
ne faut pas préparer trop longtemps d'avance), on prend 
3 ou 4 centimètres cubes de la solution d'amidon et l'on 
y fait tomber une goutte de teinture d'iode. On a l'iodure 
d'amidon. 

Pour reconnaître la présence de l'hyposulfite, on fait 
égoutter, dans un verre, l'eau qui s'écoule des épreuves 
sortant de l'eau, après le dernier lavage, et on ajoute à 
cette eau de la solution d'iodure d'amidon goutte à 
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goutte. Au cas où il n'y a pas d'hyposulfite, la colora- 
tion bleue persiste, en se diffusant, dès l'addition de la 
première goutte. Elle disparait, au contraire, dans le cas 
de la présence de ce sel, même dans les plus faibles 
proportions. Il arrive toujours un moment où la colora- 
tion bleue persiste ; le nombre de gouttes d'iodure alors 
ajoutées fournit une indication assez précise de la quan- 
tité d'hyposulfîté à éliminer. 

On peut, à l'aide de ce réactif, reconnaître la pré- 
sence de Fhyposulfite dans une solution à ^—^ ' 

Montage des épreuves sur carton. — Si l'on a eu 
soin de couper les épreuves au sortir du châssis-presse, 
le montage direct après le dernier lavage est des plus 
faciles. Voici comment il convient d'opérer : on sort les 
épreuves, une à une, de l'eau, puis, après les avoir épon- 
g^ées dans un buvard blanc très propre ^ on les entasse, 
£ace en dessous, sur une glace de verre parfaitement 
nettoyée. On enduit alors le dos de l'épreuve supérieure 
de tîolle d'amidon que Ton étend à l'aide d'un pinceau 
plat, et préparée comme je l'indiquerai ci-après. Enle- 
vant alors cette épreuve, on l'ajuste sur le carton, choisi 
de dimension convenable, et l'on opère le collage, en 
enlevant l'excès de colle avec la paume de la main que 
l'on promène sur un double de buvard blanc dont on a 
recouvert le carton portant l'épreuve ; on courbe très 
nent celui-ci en dehors et on abandonne au se- 
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Pendant le séchage, le carton perdra sa planité et 
aura tendance à se courber en dedans ; mais le satinage 
remédiera à cet inconvénient. 

Préï>aration de la colle a l'amidon. — Gomme 
c'est la colle à l'amidon qui est le plus souvent employée 
pour coller les épreuves sur papier albuminé, je donne- 
rai la manière de la préparer très facilement et en quel- 
ques minutes. 

Faites bouillir de l'eau d'une part, et d'autre part, 
écrasez, avec le doigt, un peu d'amidon en aiguilles 
dans une très faible quantité d'eau. Puis, versez le lait 
d'amidon dans l'eau bouillante, en remuant constam- 
ment avec une baguette de verre. Il faut environ i5 gr. 
d'amidon pour 260 gr. d'eau. 

Il est bon de n'employer la colle à l'amidon que lors- 
qu'elle est presque entièrement refroidie. Elle ne doit 
pas contenir de grumeaux. Si cet inconvénient se pré- 
sentait, on filtrerait à travers une mousseline ou un fin 
canevas. 

J'engage également l'amateur à n'employer que de la 
coMe fraîchement préparée ; la facilité de sa préparation 
doit faire renoncer à l'idée de la conserver, ne serait-ce 
que quelques jours. 



Retouche des épreuves. — La retouche a pour but 
de faire disparaître les taches blanches ou seulement 
pâles qui se montrent à la surface de la couche d'albu- 
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mine ; elle se pratique facilement, un peu avant que les 
épreuves soient complètement sèches. Avec de Tencre 
de Chine, du carmin et môme du jaune, mélangés conve- 
nablement, on arrive à reproduire la teinte de l'épreuve. 
Les couleurs sont, de plus, additionnées d'un peu d'une 
solution de gomme arabique saturée, afin de rappeler le 
brillant de l'albumine. 

Il faut manier le pinceau très légèrement et éviter de 
faire des taches plus grandes que celles qui sont sur la 
photocopie. 

Il arrive le plus souvent que la retouche disparaît au 
satinage. Quand une épreuve doit être satinée on rem- 
place avantageusement la gomme arabique par un 
peu de blanc d'oeuf. Celui-ci, en se coagulant par l'ac- 
tion de la chaleur de la presse, fixe la retouche sur 
répreuve. 

Satinage. — La plupart des amateurs satinent à 
chaud, soit au moyen d'une presse à deux cylindres, soit 
avec une presse à réglette d'acier poli. Les presses à 
chaud sont généralement moins coûteuses et donnent 
plus de brillant. 

La figure 8 représente un excellent appareil de ce der- 
nier genre, construit par la maison Joubert. 

Ce modèle, vendu sous le nom de La Favorite, 
j'applique au . satinage de tous les papiers photogra- 
phiques. 
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Fig. 8. 

Il est composé (le deux cylindres dont un creux, supé- 
rieur, est poli et nickelé. Ce cylindre est pofté à la tem- 
pérature convenable, soit au moyen d'ime rampe de gaz 
installée à l'intérieur, soit à l'aide d'une lampe à alcool. 
L'autre, flneraenl cannelé à sa surface, est également 
en acier. Il est actionné par an volant à pignon, entrai-, 
nant également le cylindre satineur. 

Ces deux cylindres sont animés de vitesses quelque 
peu différentes, de manière à donner à l'épreuve un 
mouvement de glissement. En même temps, deux res- 
sorts à boudin permettent de régler la pression, à vo- 
lonté, suivant l'épaisseur du carton. L'égalité d'actioD 
des ressorts, indiquée p^ deux petites aiguilles, dont 
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rnne est visible sur la figure, assure un parallélisme 
parfait entre les cylindres. 

Le cylindre satineur étant placé supérieurement, 
l'épreuve se trouve face en dessus ; on peut donc suivre 
le travail et juger du résultat immédiat. 

Le papier albuminé ne prend tout son éclat que 
si on Fenduit d'une préparation qui facilite le glisse- 
ment de répreuve et la rend très brillante. On recom- 
mande de passer sur Tépreuve, avec un chiffon de laine, 
un peu d'une solution alcoolique de savon. Je ne pré- 
coniserai pas l'emploi du savon, plus ou moins alcalin, 
acLquel je préfère de beaucoup celui de la cire blanche. 

Dans i5 ce. d'éther ordinaire, dissolvez i gr. de cire 
blanche, puis ajoutez 25o ce. d*alcool. Ce dernier préci- 
pite la cire dans un état de division extrême. Vous aurez 
ainsi un mélange que vous agiterez au moment d'en im^ 
biberle chiffon de laine que vous passerez sur l'épreuve. 

Pendant le satinage on doit prendre quelques précau- 
tions. D'abord on ne doit jamais suspendre la marche 
du cylindre pendant le passage de l'épreuve, sans quoi 
l'appareil laisse sur celle-ci des traces ineffaçables. La 
température joue aussi un rôle très important ; la 
presse doit être suffisamment chaude ; mais si, par 
contre, la température était trop élevée, on détériore- 
rait l'épreuve dont le ton serait changé et prendrait une 
apparence rougeâtre désagréable. On peut dire que la 
_iture joue dans le satinage un rôle au moins 
nportant que la pression, sinon plus. Générale- 
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ment, le commençant croit mie énorme pression néces- 
saire : l'expérience lui indiquera vite qu'il n'en est pas 
ainsi. 

Le satinage bien exécuté donne beaucoup de valeur 
à l'épreuve, il amène beaucoup de transparence dans 

les ombres ; l'épreuve prend ainsi un cachet des plus 
artistiques. 

Emaillaoe des épreuves. — La mode a été long- 
temps aux épreuves émaillées. Le brillant des épreuves 
émaillées est obtenu à l'aide d'une couche de coUodion 
normal qu'on fait adhérer à l'épreuve au moyen de la 
gélatine. Bien que, en raison de l'emploi des nouveaux 
papiers dits aristotypiques, et aussi de la préférence 
que, souvent, on donne au simple satinage, l'émaillage 
des épreuves ne se pratique plus que rarement, je 
décrirai cependant un procédé pratique qui permet 
d'obtenir, avec des épreuves ordinaires, de très beaux 
résultats. 

Prenez une glace parfaitement unie et sans défauts et 
frottez-la en tous sens avec un tampon formé de talc 
fortement lié dans un linge fin. Cette opération a pour 
but de prévenir l'adhérence de la couche de coUodion 
à la feuille de verre. Ce collodion spécial aura la com- 
position suivante ; 

Alcool à 95° 5o gp. 

Ether à 62' 5o gr. 

Colon-poudre 2 gr. 5 
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Gollodionnez ensuite cette glace, à la manière ordi- 
naire, après ravoir époussetée avec un blaireau pour 
enlever l'excès de talc. Puis, laissez sécher à l'abri de 
la poussière. La glace est prête à recevoir l'épreuve 
enduite de gélatine. 

Le gélatinage de l'épreuve doit être fait sans temps 
d'arrêt : aussi, pendant que la glace coUodionnée 
sèche, préparez d'abord tout ce qu'il faut pour l'opéra- 
tion qui va suivre, savoir : i° vos épreuves rognées un 
peu plus larges et longues qu'elles ne doivent l'être 
définitivement ; oP deux feuilles de papier ordinaire, le 
plus épais possible, sans que ce soit pourtant du bris- 
tol ; une de ces feuilles sera un peu moins grande que 
la glace, l'autre un peu plus grande, de façon à pou- 
voir être rabattue en dessous. 

Il est bon aussi de les plonger dans l'eau pure et de 
les éponger entre deux doubles de papier buvard. 

Ayez d'autre part une feuille de caoutchouc que vous 
tremperez dans l'eau chaude chaque fois que vous vous 
en servirez. 

Faites ei^suite une solution de gélatine ainsi com- 
posée : 

Gélatine incolore lo gr. 

Eau loo gr. 

Essence de lavande 5 gouttes 

Acide salicylique o gr. lo 

Dissolvez au bain-marie ef filtrez à chaud à travers 
xui linge fin. 
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Ces préparatifs étant terminés, versez la gélatîae 
dans une assiette ou cuvette de porcelaine à fond plat 
que vous faites reposer sur l'eau chaude afin de con- 
server au liquide sa fluidité. 

Prenez alors la glace collodionnée, par un de ses 
angles, la face collodionnée en dessus, et chauffez-la 
en dessous comme pour la vernir. Déposez-la sur une 
table horizontale, trempez ime épreuve dans la gélatine 
et mettez-la vivement, l'image en dessous, sur la glace. 
Garnissez de même la surface de cette glace avec les 
autres épreuves. Recouvrez-les toutes de la feuille de 
caoutchouc sortant de l'eau chaude, puis maintenez 
cette feuille appliquée à la partie supérieure de la glace 
avec la main gauche, tandis que de la droite vo\is racle? 
de haut en bas avec une raclette de caoutchouc pour 
chasser les bulles d'air et l'excès de gélatine. Enlevez la 
feuille de caoutchouc que vous remettrez dans l'eau 
chaude; trempez votre première feuille de papier (la 
plus petite) dans la gélatine, et collez-la sur les épreuves 
en opérant comme pour celles-ci. Faites de même pour 
la deuxième feuille de papier, et collez les bords en 
dessous, sur la face non collodionnée de la plaque. 

Laissez sécher à l'air libre, à l'abri de la chaleui* 
directe du soleil ou du feu. 

Lorsque tout est bien sec, ce qui demande au moins 
24 heures, passez un trait de canif à l'envers de la feuille 
qui couvre les épreuves, tout autour, à un centimètr 
environ de ses bords. La feuille se détache presqut 
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d'elle-même ; il ne reste plus qu'à découper chaque 
épreuve à sa dimension définitive et la reporter sur un 
carton. • 

On se sert pour cela d'une colle spéciale que je 
décrirai à propos du montage des épreuves arîsto- 
typiques. 



IL AristÔtypib. 

Le nom d'aristotypie a été donné par Liesegang, de 
Dûsseldorf, à im procédé qui permet d'obtenir les détails 
des clichés avec une finesse remarquable, que rappelle 
Fétymologie du mot : (aristotypie, de aristos, excellent 
et typus, frapper). 

Ce procédé, à la beauté des épreuves qu'il fournit, 
joint l'avantage de n'exiger que des manipulations très 
simples. Il n'est donc pas étonnant que, bien qu'accueilli 
d'abord, en France, avec une certaine défiance enfaison 
de la conservation plus ou moins problématique des 
épreuves, il ait pris néanmoins, dans ces dernières 
années, sous les noms de papier au gélatino-chlorure, 
au chloro-'Citrate, à la pyroxyline, papier solio, etc., 
xine certaine, extension. 

Le papier ordinaire, examiné au microscope, se 
T^r<sepnte SOUS l'aspcct d'un feutre plus ou moins grossier 
^buminage et les traitements ultérieurs ne modi- 
»o la structure. 
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Le papier aristo typique, en raison même de sa prépa- 
ration spéciale présente mie finesse, mie homogénéité 
qui lui permet de reproduire toutes les finesses d'un 
cliché au gélatino-bromure et même au coUodion. 

On emploie pour cette préparation, le papier couché 
des lithographes, dans lequel les pores du papier sont 
obstrués et le grain supprimé, par un enduit à buse de 
baryte amenée à un degré de ténuité extrême. 

On prend, à cet effet, un bon papier photographique, 
c'est-à-dire exempt de toute trace de particules métal- 
liques, généralement collé, quelquefois seulement 
recouvert d'une couche d'arrow-root, et on Fenduit, 
avec un pinceau doux, de plusieurs couches du 
composé de gélatine, gomme arabique et blanc de baryte 
de manière à constituer un produit qui couvre bien. 

La maison Liesegang vend toute préparée une émul- 
sion au coUodion que le consommateur peut étendre 
sur son papier couché ; mais elle livre aussi, comme du 
reste ^les maisons Eastmann, Lumière et autres, un 
papier également tout préparé recouvert d'émulsion à 
la gélatine. 

Ainsi, le papier aristotypique se rencontre comme 
papier au collodio-chlorure et comme papier au 
gélatino-chlorure. 

Le premier est le plus anciennement connu. Il présente 
peut-être sur le papier au gélatino-chlorure l'avantage 
d'être moins altérable par l'action des agents atmosphé- 
riques, de l'humidité particulièrement; mais peut-être 
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aussi résiste-t-il moins aux actions purement mécaniques, 
aux frottements' que les épreuves peuvent subir. 

Les émulsions à la gélatine adhèrent mieux aussi au 
papier qui leur sert de support. Leur résistance peut, du 
reste, être considérablement augmentée par un passage , 
au bain d'alun qui tanne la gélatine et la rend moins 
altérabfe. 

La. plupart des papiers qu'on trouve actuellement, 
tout préparés, dans le commerce, sont à base de 
gélatine. 

Voici une des meilleures formules indiquées par Eder. 
On mélange les deux solutions chaudes suivantes : 



Gélatine i6 

Eau i6o 



II 

Azotate d'argent . . i5 
Eau 48 



Puis on détermine la précipitation du chloro-citrate 
par Faddition de la solution ci-après, également chaude : 



III 



Chlorure de sodium 4 P- 

Acide citrique 4 P* 

Eau , 48 P- 



On verse l'émulsion dans une cuvette où elle se 
orend ; on la divise et on la lave. Il n'y a plus qu'à la 
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liquéfier au bain-maxie, puis l'étendre sur glace ou sur 
papier. 

Le collodion sensible pour papier aristotypique est 
aussi une émulsion de chloro-citrate d'argent dans un 
, collodion auquel on maintient une certaine élasticité 
par l'addition d'un peu d'huile de ricin très pure. 

Conservation et tirage du papier aristotypique. 
— Il convient de conserver ce papier à l'abri de la 
lumière et de l'humidité, dans une boite de fer blanc. On 
peut le garder ainsi fort longtemps, sans altération, 
surtout si l'on maintient la boîte bien close pour éviter, 
en même temps, l'action de l'air atmosphérique. 

Le tirage des épreuves se fait comme pour le papier 
albuminé ; cependant il exige moins de temps. L'inten- 
sité doit être poussée au-delà du ton que l'épreuve doit 
garder définitivement, car ce ton baisse dans les bains 
auxquels on la soumet. 

Toutefois, je recommanderai d'arrêter le tirage avant 
que les grandes ombres aient atteint une teinte bronzée 
à reflets métalliques. 

Pendant le tirage qui s'effectuera toujours de préfé- 
rence à la lumière diffuse, il est particulièrement 
important, plus encore qu'avec le papier albuminé, 
d'éviter l'accès de l'humidité. En hiver, surtout, on se 
trouvera bien de l'emploi d'un contrôleur de tira 
(page 29). 
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Virage et fixage des épreuves aristotypiques 
(Bain combiné ou Tiro-fixateur). — Le virage et le 
fixage des épreuves aristotypiques, se font le plus 
souvent simultanément, dans ce qu'on appelle un bain 
combiné. Aussi la rapidité avec laquelle on arrive à 
obtenir un assez grand nombre d'épreuves sur papier, 
grâce à la simplicité de la manipulation, a-t-elle 
contribué à vulgariser, dans ces derniers temps, l'emploi 
de ce procédé. Certains auteurs dont la compétence ne 
fait doute pour personne ont affirmé que l'emploi des 
bains combinés pouvjait compromettre la conservation 
des épreuves, et les créateurs du procédé, aussi bien 
que d'excellents praticiens, préfèrent opérer le virage 
et le fixage séparément, comme pour les papiers albu- 
minés. 

Mais la valeur des ai^uments qui ont été fournis à 
cet égard a été contestée, et l'emploi des bains viro- 
fixateurs présentent tout au moins l'avantage de per- 
mettre à l'opérateur d'obtenir directement le ton qu'il 
désire, sans crainte de voir ce ton se modifier, comme 
cela se produit avec le papier albuminé, quand, après 
avoir viré l'épreuve, il la soumet à l'action de l'hypo- 
sulfite. 

n y a donc là, tout au moins, par l'obtention directe 
du ton cherché, indépendamment de toutes chances 
ces lors de l'obtention des photocopies, une sorte 
riorité du procédé aristotypique. 
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De très nombreases formules de bain combiné ont 
été données. En voici quelques-unes reconunandées par 
divers fabricants. 



Formules de bains viro-fixateurs. 

I. Formule primitive de Liesegang. 

(a) Eau 800 gr. 

Hyposulfite de soude 200 gr. 

Sulfocyanure d'Ammonium ao gr. 

Acétate de soude fondu i5 gr. 

Solution saturée d'Alun 5o ce. 

A ce bain, on ajoute 200 ce. de bain vieux, épuisé. Il 
peut arriver qu'on n'en possède pas ; on introduit alors 
dans le bain nouveau, des rognures de papier sensi- 
bilisé, des épreuves manquées, pour le saturer de 
chlorure d'argent, ou on dissout 2 gr. de nitrate d'argent 
dans 10 ce. d'eau et 2 gr. de sel de cuisine dans 10 ce. 
d'eau, on mélange ces deux solutions et il se forme un 
précipité que Ton dissout dans le bain. 

Après 3 ou 4 jours, on filtre ce bain et on ajoute la 
solution suivante : 

(b) Eau 200 ce. 

Chlorure d'or i gr. 

Sel ammoniac a gr. 



PHOTOCOPIES AUX SELS d' ARGENT 53 



IL Formule de Liesegang modifiée. 



Le commandant V. Legros qui a écrit sur Faristotypie 
un livre excellent (i), reconmiande, parmi les nom- 
breuses formules qu'il a essayées, celle de Liesegang, 
ainsi modifiée : 



(a) Eau 800 ce. 

Hyposulfite de sondé aoo ce. 

Sulfocyanure d'ammonium . âô gr. 

Acétate de soude fondu i5 gr. 

Solution saturée d'alun 5o ce. 

Chlorure d'argent sec a ce. 

Azotate de plomb pulvérisé a à 5 gr. 



Quand le tout est dissous (le chlorure d'argent 
demande au moins 24 heures pour se dissoudre), on 
filtre, et on ajoute la solution suivante : 



(b) Eau 200 ce. 

Chlorure d'or i gr. 

Sel ammoniac 2 gr. 



(i) Commandant Legros: UAristotypie. Société d'Editions 
Scientifiques. 
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in. Formule de Lumière. 



(a) Eau chaude 5oo ce. 

Hyposulfîte de soude 200 g^. 

Sulfocyanure d'ammonium ^ . 26 gr. 

Alun 3o g^. 

Solution d'acétate de plomb à 10 % > . . 4^ ce 

(b) Eau distillée 100 ce. 

Chlorure d'or i gr. 

Filtrer après refroidissement. 

Pour préparer le bain combiné, prendre : 

Eau 100 ce. 

Solution (a) 100 ce. 

Solution Ib) 7 ce. 

rV. Formule de Perron, 

(a) Eau .-. 800 ce. 

Hyposulfîte de soude 176 gr. 

Sulfocyanure d'ammonium 26 gr. 

Acétate de soude i5 gr. 

Chlorure de sodium (sel de cuisine) ... 4® gr. 

Alun 20 gr. 

(b) Eau distillée 200 ce. 

Chlorure d'or i* gr. 

Mélanger les solutions (a) et (b). 



PHOTOCOPIES AUX SELS d'aRGENT 55 



V. Formule d'Eastmann (Papier Solio). 

faj Eau 4 lit» 1/2 

Hyposulfite de soude ; 600 gr. 

Alun i5o gr. 

Sulfate de soude , 4^k) gr. 

(bj Eau distillée 260 ce. 

Chlorure d'or i gr. 

Acétate de plomb 4 gr. 

Il n'y a pas à s'inquiéter du précipité qui se produit 
dans la solution (6). Il se dissout complètement quand, 
lors de la préparation du bain combiné, on verse la 
solution (b) dans la solution (a). Pour faire cette prépa- 
ration on verse une partie de (b) dans huit parties de (a). 



VI. Formule EngeUFeitknecht^ de Douanne 
(Papier à la Celloïdine), 

Eau distillée a litres 

Hyposulfite de soude 5oo gr. 

Sulfocyanure d'ammonium 55 gr. 

Acétate de plomb pur 20 gr. 

Azotate de plomb pur âo gr. 

Alun pulvérisé i5 gr. 

Acide citrique i5 gr. 

^s dissolution complète, ajouter 75 ce. de solution 
lorure d'or à i °/o. 
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VIL Formule de Mercier. 



Le chimiste Mercier, dont la compétence" en matière 
de virage est incontestable, a donné, récemment, la com- 
position d'im bain combiné dont la formule èet la 
suivante : 

Hyposulfite de soude i5o gr. 

Sel marin 5o gr. 

Chlorure d'or brun de o gr. 5o à i gr. 

• Acétate de soude i5 gr. 

Talc i5 gr. 

Azotate de plomb i5 g^"*- 

Eau I litre 

Le rôle du talc est de maintenir le bain absolument 
neutre, condition essentielle pour qu'il se conserve 
longtemps. 

L'acétate de soude a pour but d'éviter la précipitation 
du soufre sur le» épreuves. 

On remarquera que ce bain ne renferme ni alun, ni 
stdfocyanure, ni acide, ce qui est avantageux, comme il 
est indiqué plus loin. 

Il est toujours bon de laver un peu les épreuves avant 
le virage, et de conserver le bain à l'abri de la lumière. 

La formule de Mercier est particulièrement recom- 
mandable, plutôt par la nature des produits qu'elle 
renferme que par leur dose, car les proportions des 
divers sels employés n'ont pas beaucoup d'importance. 
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Nota, — l..Daiii4 la préparation de ces bains, il est 
extrêmement important de verser la solution d'or dans 
la solution saline par petites portions et en agitant. 
Dans ces conditions, tout For se dissout et le bain reste 
clair. Tandis que si Ton versait, au contraire, la solution 
saline dans la solution d'or, ou même si celle-ci était 
versée d'un seul coup dans la solution saline, de manière . 
à ce qu'un grand excès de la solution d'or soit en contact 
avec la solution saline, on verrait se produire, au sein 
du liquide, un nuage brun. Ce serait de l'or pulvérulent 
perdu pour le virage. 

II. Il va de soi que l'une quelconque des formules pré- 
cédentes peut servir au traitement des divers genres de 
papiers aristotypiques et que la formule de tel fabricant 
convient bien au fixage et virage du papier de tel autre. 



Rôle des divers produits qui entrent dans les 

FORMULES de BAINS COMBINÉS. 



Eau. — Bien que l'eau distillée ne soit pas indispen- 
sable, j'en recommanderai l'emploi. L'eau de pluie, 
quand elle a été recueillie directement dans sa chute est 
excellente à la condition que l'on rejette les premières 
portions qui tombent. Il en est de même de beaucoup 
d'eaux natureUeô que l'alun débarrasse des sels cal- 
caires qu'elles renferment toujours. 
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Une pratique excellente, qui a été recommandée 
d'une façon générale pour l'emploi de Peau en photo- 
graphie, consiste à la faire bouillir pour la débarrasser 
des organismes inférieurs (microbes) dont les germes 
s'y développent facilement. 

Hjrposulfite de soude. — L'hyposulfite est le fixateur 
du bain combiné. Il exerce son action sur l'épreuve dès 
que celle-ci a été immergée dans le bain : l'épreuve se 
fixe, en grande partie, avant que le virage commence, 
et si la composition du bain est bien entendue, le 
fixage est complètement achevé quand le virage est 
terminé, de sorte qu'on n'a pas à redouter l'action 
ultérieure de la lumière sur la photocopie. 

Comme pour tout ce qui concerné' le fixage des pa- 
piers photographiques, j'insisterai sur l'emploi de l'hy- 
posulfite pur. 

Alun.-- Le sulfocyanure peut dissoudre la gélatine ; 
l'alun combat cette fâcheuse propriété en durcissant la 
couche ; il empêche ainsi les soulèvements dont on a 
parfois accusé le papier aristo typique. 

Toutefois la petite quantité d'alun qui se trouve dans 
quelqueS'Uns des bains précédents, ne doit pas dis- ' 
penser de passer les épreuves à un deuxième bain 
d'alun après le lavage qui suit leur traitement par i 
bain viro-fixateur. 
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Il faut noter encore que Talun communique au bain 
combiné des propriétés acides très prononcées qui font 
que ce bain se conserve longtemps, mais qui présente 
de graves dangers pour la conservation des épreuves. 

Chlorure d'argent, — Le rôle de ce sel est surtout 
de rendre le virage plus rapide, ce qui explique que les 
bains ayant déjà viré un certain nombre d'épreuves, 
exercent une action plus rapide que les bains neufs, 
quand la composition de ceux-ci ne comporte pas la 
présence du chlorure d'argent. 

n sera facile de se rendre compte de ce fait dans la 
pratique du traitement aristotypique. 

Azotate de plomb. — Le sel de plomb qui ne figxu*e 
pas dans la formule primitive de Liesegang joue pour- 
tant un rôle très important en contribuant à conserver 
aux grandes lumières toute leur pureté et à assurer 
la conservation des photocopies. 

Son action accélératrice sur le virage est, en outre, 
encore plus marquée que celle du chlorure d'argent. 
Mais il y a dans cette propriété précisément un écueil à 
éviter : une épreuve virée très rapidement pourrait bien 
i^'être pas totalement fixée lorsqu'on la sortirait du bain 
vîrn-fîxateur et ne présenterait plus aucune garantie de 
'"^tion. De plus, un virage trop rapidement fait, 
^^y. pas à l'opérateur le moyen de profiter de 
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toute la gfitmme des nuances qu'une épreuve peut acqué- 
rir dans de bonnes conditions. 

On verra que les quantités de sel plombiqué dans les 
diverses formules précédentes, sont peu élevées et on 
constatera pratiquement que la formule de Perron, qui 
n'en contient pas, vire assez lentement. 

Les proportions indiquées dans les autres formules 
paraissent convenables pour assurer tous les avantages 
de remploi de ce sel tout en évitant les inconvénients 
qui s'y rattachent ; mais on ne voit pas bien l'utilité de 
deux sels de plomb dans la formule d'Engel Feitknecht, 
pour le papier dit à la celloïdine (collodio-chlorure). 

Chlorure d'or. — Le rôle du chlorure d'or est connu 
de tout le monde. Je n'insisterai donc pas sur ce point 
et me bornerai à rappeler que dans toutes les formules 
précédentes, il s'agit du chlorure d'or brun dont la supé- 
riorité comme teneur en métal précieux, à été précé- 
demment indiquée (page 33). 

Sulfocyanure d'Ammonium, — Le sulfocyanure 
exerce surtout sur le sel aurique la réduction qui le 
ramène à l'état de sel aureux en le décolorant. S'il était 
en trop grande quantité les épreuves pourraient prendre 
une teinte jaunâtre. Mais il est à remarquer que l'hypo- 
sulfite peut produire également la réduction du chlorure 
d'or et constituer, en dehors de ses propriétés dissol- 
vantes pour le sel d'argent, un bain de virage. De sorte 
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qae la proportion de sulfocyanore d'ammonium importe 
peu, pourvu qu'elle ne soit pas exagérée ; il pourrait 
même être supprimé sans inconvénient. Il contribue à 
donner aux épreuves des tons bleuâtres. 

CONSBRVATION DU BAIN DE VIRAGE COMBINÉ. — Le bain, 

composé par Tune des formules précédentes, peut se 
conserver fort longtemps, surtout si l'on a soin de le 
maintenir à l'obscurité, ou seulement dans im flacon 
jaime, parce que la présence de l'azotate de plomb, de 
même que celle des composés de l'argent dans les 
liquides qui ont déjà servi, le rend sensible à la 
lumière. 

Il arrive que peu de temps après sa préparation, on 
voit se former un dépôt noir que beaucoup de personnes 
pourraient considérer comme une précipitation de l'or, 
n n'en est rien cependant, ce précipité noir se forme en 
dehors même de l'intervention du sel d'or, car il a lieu 
au sein des liquides mélangés, même avant l'addition de 
celui-ci. On peut le séparer par filtration ou même par 
simple décantation ; on pourrait même opérer le virage 
sans aucune de ces précautions. Si l'on filtre le bain, il 
se forme, après quelque temps, un second dépôt qui ne 
gêne pas plus que le premier. 

Le bain de virage peut être employé fort longtemps ; 
cependant il convient de l'abandonner quand les épreuves 
commencent à prendre une teinte verdâtre, car alors il 
est trop appauvri en sel d'or, pour que les épreuves 
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offrent les garanties de durée qu'on attend généralement 
du virage. 

Pratique du Virage. — Les épreuves, telles qu'elles 
sortent du châssis-presse, et sans aucun lavage préalable, 
sont introduites, une à une, dans le bain, et face en 
dessous. En observant cette recommandation, on évitera 
bien des mécomptes. 

Elles prennent d'abord un ton jaune sale ; mais après 
quelques minutes, le fixage est à peu près terminé, et 
le virage commence : elles passent alors successivement 
par les teintes suivantes : jaune-brun, brun, brun- violet, 
noir-violet, gris- violet et gris cendré, de sorte qu'il est 
facile d'arrêter le virage au ton désiré, en rapport avec 
la nature du sujet que représente la photocopie. Cepen- 
dant le virage se continue encore quelque peu dans l'eau 
où l'on place l'épreuve sortant du bain combiné. De 
sorte que pour obtenir une teinte déterminée, il convient 
d'arrêter l'opération un peu avant que l'épreuve soit 
arrivée à cette teinte même. L'expérience permet d'ap- 
précier cet instant avec imë grande précision. 

Dès que l'épreuve est plongée dans le bain, on voit 
apparaître au verso et souvent aussi au recto, des bulles 
gazeuses, plus ou moins volumineuses, qu'il faut avoir 
soin d'éliminer aussitôt, parce que l'action du bain se 
trouvant empêchée en ces points, U s'y produirait des 
taches rouges lie de vin, contre lesquelles il n'y aurait 
ensuite aucun remède et qui perdraient l'épreuve. 
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ature joue aussi un r51e important et il est 
er le bain à une température de i5 à ï8°. 
a trop froid le virage se ferait avec une 
;ur ; dans un autre à tcmpératui-e plus 
EÛt lieu très rapidement et il serait peut^tre 
^ter le virage en temps opportun, l'épreuve 
dément par la série des tons énnmérés ci- 
lus, elle manquerait de finesse. 
Srature trop élevée aurait, du reste, pour 
, de diminuer la résistance de la gélatine 
a dissoudre. 

mandalion encore importante consiste dans 
ux de lavage dont la température est assez 
e de celle du bain. 

le ne virer qu'un petit nombre d'épreuves à 
;on & suivre ta marche de l'opération dont 
iable du reste, avec la température et avec 
mis lequel le bain est en service est, dans 
nces normales, de 5 à 8 minutes. 

de noter aussi qu'un virage qui a été 
eut être ultérieurement complété, et qu'on 
l'épreuve au ton désiré en la traitant de 
me après un temps fort long, une année. 



ES ÉPREUVES. — Les épreuves sortant du 
itenr doivent être lavées avec le plus grand 
jour d'au moins a heures dans de l'eau 
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conrante oa du moins renouvelée fréquemment est 
abstriument indispensable ; elles tendent à tomber au 
fond de la cuve ; il faut les empêcher de s'y plaquer et 
surtout d'adhérer entre elles. Il serait bon de faire usage 
d'une cuve automatique dans laquelle elles seraient 
constamment tennes en mouvement, 

Alunage. — Il convient toujours, au point de vue de 
la résistance des épreuves aux agents atmosphériques, 
de faire suivre ce premier lavage d'une immersion, 
pendant lo minutes, dans un bain d'alun ordinaire & 

L'alunage se fait aussi d'une façon parfaite au moyen 
de l'alun de chrome : on fait une dissolution d'alim de 
chrome à i °/a et on ajoute, goutte à goutte, de l'ammo- 
niaque jusqu'à ce que le précipité qui se forme après 
chaque goutte et qui se redissout par l'agitation, pro- 
duise un léger trouble permanent. Puis on filtre. Les 
épreuves lavées sont passées dans ce bain pendant 3 ou 
4 minutes au plus. 

DsHNiBR LAVAGE. — L'alunage doit être suivi d'un 
nouveau lavage durant une ou deux heures. Après quoi 
les épreuves sont prêtes à être montées. 

Un lavage insufiisant voue toutes les épreuves photo- 
graphiques à une destruction rapide. 

D'un autre côté, le lavage trop prolongé, surtout avec 
les épreuves aristotypiques, compromet la fraîcheur 
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des tons, la délicatesse des demi-teintes, et la finesse 
des détails qui constituent la réelle supériorité de ce 
procédé. 

C'est donc ici qu'il sera surtout intéressant de recon- 
naître, en employant l'iodure d'amidon indiqué précé- 
demment (page 38) si le lavage est terminé. 

J'engage fort les amateurs de photographie à se 
rendre compte, en provoquant l'insuccès, par une expé- 
rience directe, des inconvénients qu'offrent toujours les 
opérations mal faites. 

En particulier, pour le lavage des épreuves, ils pour- 
ront monter une épreuve après un lavage de quelques 
minutes seulement, comme aussi ils en laisseront sé- 
journer une pendant un jour ou deux dans l'eau. On 
est toujours mieux préparé à éviter un accident quand 
on connaît d'avance les conditions exactes dans les- 
quelles il peut se produire. 



Quelques considérations sur l'emploi des bains 

viro-fixateurs. 

J'ai déjà signalé toute la perfection des photocopies 
obtenues par le procédé aristotypique et indiqué com- 
bien l'excellence des épreuves justifie le nom qu'on lui 
«, donné. Mais, partageant pleinement la manière de 
iroir d'un certain nombre de personnes compétentes, 
dont l'autorité en matière de photographie est indiscu- 




66 PHOTOCOPIES AUX SELS d' ARGENT 

table, je n'engagerai point à faire, avant tout, de l'aris- 
totypie, un procédé expéditif. Sans doute, il est fort 
agréable d'amener en quelques minutes, toute une série 
d'épreuves à leur achèvement complet, de se débarras- 
ser, en quelque sorte, de ce que la plupart des amateurs 
considèrent comme une partie purement matérielle 
de leur travail : laver les épreuves, les virer, les laver 
encore, les fixer pour les laver de nouveau, opérations 
toujours longues, quelquefois fastidieuses et, pour 
l'une d'elles au moins (le virage), toujours très délicates 
pour les inexpérimentés, ne leur offre que peu d'intérêt. 

Mais doit-on chercher à produire en quantité des 
épreuves dont la conservation peut être compromise, 
par suite d'un mode de traitement vers lequel la simpli- 
cité d'exécution semble avoir, dans ces derniers temps, 
entraîné tant d'amateurs ? 

Dans un certain nombre d'ouvrages et dans maintes 
revues, les auteurs les plus compétents se sont élevés 
contre l'emploi des bains combinés. Comme M. Davanne 
l'a dit dans sa remarquable étude des virages, comme 
l'écrivait dernièrement le chimiste Mercier à qui la 
question des virages est devenue familière, l'addition 
des sels d'or, tout en donnant plus de solidité à l'image, 
n'enlève rien de leurs propriétés sulfurantes aux fixa- 
teurs acides dont l'emploi est absolument contraire aux 
principes le^ mieux établis. Le traitement des épreuves, 
dans les bains combiaés, contenant de l'alun, et chargés 
d'hyposulfite d'argent, nous ramène aux premiers pro- 
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cédés de la photographie, avant même Tatilisation des 
i sels d'or. 

Toutes les fois qa'on emploie mi bain acide ou un 
I bain contenant déjà des sels d'argent, on ne saurait 

\ être assuré de la bonne conservation des épreuves ainsi 

! traitées. L'emploi de l'acétate de soude (formule de 

i Liesegang) n'empêche pas toujours le jaunissement des 

épreuves, et celui des chlorures alcalins (formule de 
Perron) n'est pas une sauvegarde suffisante quand le 
virage fixateur est acide ou argentique. Il y aura 
toujours à craindre, môme après un temps très court, 
la sulfuration des épreuves. 

Aucune des formules précédentes, à part celle de 
Mercier, ne saurait nous satisfaire pleinement. En sup- 
primant le sulfocyanure, l'alun, le sel d'argent, en 
augmentant la proportion de chlorure de sodium on se 
rapproche des conditions des virages alcalins. Mais 
alors on a un bain virant plus lentement et se conser- 
vant moins bien. On se demande alors où est la supé- 
riorité du bain combiné ? 

Tout photographe votdant être assuré de produire 
des épreuves durables abandonnera cette pratique 
fâcheuse de l'emploi des bains virO-fixateùrs, et sépa- 
rera les opérations. 

Virage et fixage séparés. Tons divers obtenus par 
LE VIRAGE. — Toute éprcuvc qui devra subir les deux 
opérations séparément devra d'abord être bien lavée à 
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Teau ordinaire pendant 5 à lo minutes, en renouvelant 
le liquide 5 ou 6 fois. On reconnaît que le lavage est 
suffisant quand la dernière eau ne présente plus d'appa- 
rence laiteuse. 

On opère ensuite le virage comme pour le papier 
albuminé. Le ton deâ épreuves varie avec la nature 
des sels que Ton ajoute au chlorure d'or. Voici quelques 
formules particulièrement recommandables : 



I. Virage pour tons noirs bleus. 



fa) Eau 1000 ce. 

Sulfocyanure d'ammonium 20 gr. 

Hyposullite de soude 1/2 gr 






(bj Eau 100 

Chlorure d'or brun I gP. 



Le bain se prépare 12 heures au moins avant l'usage, 
dans les proportions suivantes : 

Solution fa) 200 ce. 

Solution fbj 17 

Eau distillée 100 

Les épreuves descendent au ton jaune orangé, puis 
remontent au rouge, au violet, etc. On recommande 
de juger du ton par transparence. 
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II. Virage pour tons noirs. 



(a) Eau i5oo ce, 

Sulfocyanupe d^ammonium 3o gr. 

Alun 3o gp. 

Carbonate d'ammoniaque i gr« 

fb) Eau distillée loo gp. 

Ghlorupe d'or i gr. 



Pour le bain, Oa ajoute 4 à. 5 ce. de la solatlon (h) à 
loo ce. de la solatlon (a). 

On peut virer une heure après la préparation du bain. 
Il convient de faire le lavage préalable dans une solution 
d'alun. :On pousse jusqu'au noir le virage qui est remar- 
quable par l'absence de tout reflet bleu* 

Nota : L'acidité de l'alun se trouve neutralisée dans 
ce bain par le carbonate d'ammoniaque. 



III. Virage pour tons violets (à l'acétate de soude). 



(aj Solution saturée d'acétate de soude fondu. 

fhj Eau ! 100 gr. 

Chlorure d'or t gr. 
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On prépare un bain capable de virer loo cartes 
album, en prenant : 

Eau distillée 200 ce. 

Solution (a) 3o gouttes 

Solution (b) 10 ce. 

Le bain doit être préparé plusieurs heures avant le 
viragç. 



IV. Virage pour tons bleus (au borax). 



(a/ Eau 1000 ce. 

Borax ... 9 gr. 



fbj Eau 100 ce. 

Chlorure d'or, i gr. 



Pour faire le bain on prend : 

Solution faj i5o gr. 

Solution (bj a ce. 

Lavage, fixage et séchage des épreuves. — Au 
sortir du bain de virage, les épreuves sont lavées soi- 
gneusement pendant quelques minutes et fixées dans 
un bain d'hyposulfite pur à i5 **/o. 

Ce fixage demande 10 minutes environ. Il ne faut pas 
prolonger outre mesure l'action de Thyposulfite, car on 
pourrait ronger les plus fins détails et les demi-teintes. 

Après le fixage, on lave copieusement comme il a été 
indiqué précédemment, toute trace d'hyposulfite devar 
être soigneusement éliminée. 



j 
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Il est toujours bon d'aluner les épreuves comme il a 
été recommandé dans le cas de l'emploi des bains 
combinés, ce qoi permet de les manipuler ensuite comme 
s'il s'agissait de papier albuminé. Jamais il ne faut 
sécher les épreuves en les épongeant à l'aide d'un 
bavard, car le grain de celui-ci s'imprimerait sur la 
gélatine. 

On peut les obtenir à surface brillante et émaillée, ou 
à surface mate ; il suffit pour cela, au sortir de l'eau, de 
les sécher au contact d'une glace de verre ordinaire ou 
d'un verre dépoli qu'on a préalablement talqué avec 
soin, après un nettoyage parfait, et sur lequel on a 
passé un blaireau pour enlever l'excès de talc. 

A cet effet, les épreuves, au sortir de l'eau, sont 
appliquées, face en-dessous sur la plaque talquée et, 
après avoir enlevé l'excès d'eau à l'aide d'un buvard, 
on les recouvre d'une feuille de papier sur laquelle on 
passe la raclette en caoutchouc. Puis on les abandonne 
à la dessication spontanée, à l'air d'une chambre 
chauffée, mais sans l'intervention directe d'aucun foyer 
de chaleur. Le lendemain ou seulement quelques heures 
après leur application, elles peuvent être enlevées 
complètement sèches ; elles présentent alors une surface 
extrêmement brillante, ou tout à fait mate, suivant que 
la glace était polie ou dépolie. 

La séparation des épreuves du support sur le- 
on les applique se fait quelquefois assez difficile- 



72 



PHOTOCOPIES AUX SELS D ARGENT 



Beaucoup d'opérateurs obvient à cet inconvénient en 
encaustiquant la glace-support au moyen de l'encaus- 
tique ordinaire que l'on peut additionner d'un peu 
d'essence de térébenthine. 

Le Conunandant Legros recommande aussi d'im- 
merger la photocopie dans une solution de çavon noir à 
I 0/0 avant de l'appliquer sur la surface polie ou non. 

Il y a deux points essentiels qu'il ne faut pas perdre 
de vue dans ce mode de séchage ; il importe d'abord 
d'enlever, par l'action de la raclette toute bulle d'air au 
moment où l'on applique l'épreuve sur la glace, et 
ensuite d'attendre patiemment que l'épreuve soit sèche 
pour la détacher, sans quoi on courrait le risque de 
produire des arrachements qui la perdraient d'une façon 
irrémédiable. 

Les épreuves peuvent être conservées non , montées 
et, pour éviter la tendance à l'enroulement qu'elles 
manifestent quelquefois, il suffît d'appliquer chacune 
d'elles, l'image en dessous sur un matelas de papier 
blanc, d'appuyer sur le dos l'arête d'une règle plate, 
parallèlement à l'un des bords et de tirer ce bord à soi 
en le soulevant légèrement et en maintenant avec la 
règle une pression modérée. 

On peut aussi les monter sur carton. 



Montage sur carton. — U ne faut pas oublier que 
la nature de la colle a ici une grande importance. Je 
recommanderai tout particulièrement ime colle qui ne 
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renferme pas d'eau : la solution de caoutchouc dans la 
benzine, préparée assez fluide, et dont on met une 
couche au dos de la photocopie et une couche sur le 
support de Tépreuve ; cette colle indiquée par Fabre 
produit, en imbibant l'épreuve, des sortes de taches 
dont il ne faut pas s'inquiéter, car elles disparaissent 
au séchage. Elle a l'avantage de conserver à l'épreuve 
tout son brillant. 

Mais je préfère de beaucoup coller une feuille de 
papier fort au dos de la photocopie lorsqu'elle est 
encore sur la face de verre et laisser sécher le tout en 
cet état. 

J'ajouterai que les épreuves sur papiers aristoty- 
piques peuvent, au sortir de^la dernière eau de lavage, 
j5tre collées sur carton avec la colle d'amidon, comme 
les épreuves sur papier à l'albumine et qu'elles sup- 
portent facilement un satinage qui donne à la surface 
un brillant exceptionnel. Mais dans le cas d'épreuves à 
base de gélatine, il importe que pour le satinage à 
chaud, elles soient complètement sèches. 

m. Positives sur supports divers 
(Porcelaine, soie, etc.). 

On produit, très facilement, des positives sur divers 
supports, en recouvrant ceux-ci d'émulsions toutes pré- 
parées ou de couches de chlorure d'argent, obtenu au 
au bain, par double décomposition. 
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On tronve anssi dans le commerce, des plaque 
sibles de porcelaine donnant des images d'une g 
linesse el de ton fort agréable. 

Positives sur soie. — Le tirage des positive 
soie a, en particulier, trouvé bon accueil auprès ( 
blic Voici un mode pratique de sensibilisation do 
de bons résultats. 

Salage. — On recouvre le tissu d'un enduit cou 
du sel marin qui au contact du bain d'argent fouj 
composé sensible à la lumière. A cet elTét, on fait 1 
pendant 5 minutes, 5 gr. de lichen des pharm 
dans un lUre d'eau bouillante. On ûltre, puis on 
30 gr. de sel de cuisine (sel blanc un) et 5o ce. d 
acétiqne cristallisable. 

Le liquide, refroidi et décanté, est introduit dai 
cuvette en porcelaine sur une épaisseur d'un centii 
puis on y fait surnager chaque morceau d'étoff 
on a marqué préalablement l'envers, en évitant avt 
les bulles d'air et le passage du liquide sur l'envi 
tissu. 

Après deux minutes de contact, celui-ci est rel 
bain et mis à séclier. U peut être indéfmiment coi 
en cet état. 

Sensibilisation. — Le séchage étant parfait 
qu'il ne reste dans le tissu aacime trace d'acidi 
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tiquej on sensibilise au bain d'argent composé comme 
suit : 

JAau 100 gp. 

Azotate d'argent lo gr. 

Acide citrique i gr. 

Ce bain est filtré et utilisé absolument limpide. 

La sensibilisation se fait comme le salage précédent, 
par application pendant deux minutes environ de la 
surface salée sur le liquide argentilière et à l'abri de 
toute lumière vive. On peut s'éclairer avec une bougie 
ou au gaz. 

Après séchage, les morceaux de soie sont prêts pour 
l'impression ; ils conservent, du reste, leur sensibilité 
assez longtemps (plusieurs mois) grâce à la présence 
de l'acide citrique qui prévient le jaunissement. 

Obtention des épreuves positives. — Le tirage se 
fait au châssis-presse et, après uji premier lavage des 
épreuves, on procède au virage, comme pour le papier 
albuminé. 

Quant au ûxage, il s'opère facilement, en lo minutes, 
dans un bain d'hyposulfite à io°/o. Les épreuves doivent 
subir un dernier lavage très abondant. 

On les sèche ensuite dans un buvard et on les repasse 
^ liguant simplement un fer chaud sur l'envers de 
^uve^ 
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Nota : L'emploi du lichen à pour but de produire ici 
un mucilage formant un enduit analogue à Talbumine. 
Cet enduit peut aussi servir à préparer des papiers salés 
qui donnent des images d'une très grande finesse. 
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Photocopies aux sels d'argent obtenues par 

développement. 



I, Positives sur papier. 



Le tirage des positives sur papier albomiiié ou sur 
papier aristotypique, est toujours relativement long, ce 
qui, pour les tirages à un grand nombre d'exemplaires, 
peut être un inconvénient sérieux. 

De plus, pour les agrandissements, il nécessite la 
préparation, d'après un positif sur verre ou sur papier, 
de clichés d'un prix élevé. 

Dès lors, au cas où l'on ne désire, par exemple, qu'une 
seule épreuve, il est de beaucoup préférable d'obtenir 
le positif directement, d'un négatif, soit en grandeur 
égale et par contact, soit de dimensions différentes 
et quelconques au moyen d'une projection dans la 
chambre noire, à la lumière du jour, ou même à la 
kunière artificielle du gaz ou de toute autre lumière. 

Les procédés par développement du gélatino-chlorure 
t du gélatino-bromure d'argent, permettent de résoudre 
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très facilement et très économiquement ce problème. 
Avec le gélatino-bromm*e, en particulier, Tobtention des 
photocopies est très rapide ; il rend possible la repro- 
duction d'un très grand nombre d'épreuves en peu de 
temps et en utilisant le travail du soir. 

Comme le papier au gélatino-bromure est le plus fré- 
quenmient employé, surtout pour les reproductions in- 
dustrielles, les agrandissements, c'est par lui que je 
commencerai la description des procédés qui, bien 
appliqués, conduisent à une réussite certaine dans l'ob- 
tention d'épreuves d'un ton noir, fort agréable, que l'on 
peut, du reste, modifier dans une certaine mesure, par 
un virage approprié. Le papier au gélatino-chlorure, qui 
s'emploie moins fréquemment, est moins sensible à la 
lumière ; mais il se vire très facilement en un grand 
nombre de nuances, et est à recommander aux amateurs 
qui trouveront dans son emploi, le moyen de produire 
des épreuves d'un grand cachet artistique ; il convient 
surtout pour les épreuves de petites, dimensions. 



(a) Papier au gélatino-bromure d'argent. 



La fabrication de ce papier, qui est assez délicate, et 
dans le détail de laquelle je n'ai pas à entrer, est faite 
aujourd'hui d'une façon parfaite, par plusieurs maisons. 
La Compagnie Eastmann, les maisons Lamy, Ilford, etc 
livrent des produits excellents, tantôt comme papiers 
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grain fin, tantôt comme papiers à gros grain, ces der- 
niers étant spécialement destinés aux agrandissements 
ou bien aux images que l'on destine à être peintes à 
l'aquarelle. 

Papier Eastmann. — Il y en a de trois sortes, portant 
les marques A, B, C : 

A. Papier mince, à surface unie, sans grain, à préférer 
pour portraits, petites épreuves, dessins au trait, etc. 

B. Papier fort à petit grain, convenant bien pour 
paysages, dessins au trait, portredts de dimensions 
moyennes, petits agrandissements, etc. 

C. Papier fort, à gros grain, pour les forts agrandis- 
sements, l'aquarelle, le fusain, etc. 

Ces trois variétés, qu'on trouve en feuilles fpochettes) 
ou en rouleaux, et d'un prix relativement peu élevé, 
sont également d'une très grande sensibilité, même à la 
lumière artificielle. Cette sensibilité est moindre cepen- 
dant que celle des glaces ordinaires au gélatino-bro- 
mure employées pour la production des phototypes. 
Une seconde environ suffît pour obtenir, à la lumière du 
jour, une épreuve d'un cliché d'intensité moyenne, et 
environ quinze secondes, à la lumière d'un bec de gaz 
papillon, distant de 3o centimètres. 

rgement et exposition, — On reconnaît, dans 
scurité, le côté sensibilisé, au relèvement des bords 
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du papier du côté de la couche sensible, ou bien encore, 
par l'adhérence de la gélatine au doigt légèrement 
mouillé. On peut se servir d'un châssis-presse pu sim- 
plement, placer le papier entre une glace et le cliché de 
verre, la face sensibilisée du papier en contact avec le 
côté impressionné du négatif. L'adhésion, entre celui-ci 
et la feuille de papier, doit être parfaite si l'on veut 
éviter le flou. 

Le tirage à la lumière artificielle se fait plus facile- 
ment qu'à la lumière du jour ; il est plus aisé de déter- 
miner exactement le temps de pose nécessaire à la 
valeur maxima du positif. 

Le temps de pose indiqué ci-dessus convient bien, à 
la distance de 3o centimètres d'un bec papillon, pour un 
cliché normal ; on le réduira ou l'augmentera suivant la 
densité du cliché. 

Quand un cliché ast gris, uniforme, il vaut mieux 
faire le tirage à ime distance assez grande, un mètre on 
deux, par exemple, de la lumière du gaz ; si, au 
contraire, il présente beaucoup d'oppositions, s'il est 
dur, en un mot, on se placera beaucoup plus près. 
Dans l'un et l'autre cas, on se rappellera la loi suivant 
laquelle l'intensité lumineuse varie avec la distance et 
on aura grand soin d'en tenir compte. 

La manipulation du papier, dans le chargement du 
châssis-presse, dans le développement et le fixage, peut 
se faire à une lumière rouge ou même orangée ; on peut 
même regarder, de temps en temps, la venue de l'image 
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à travers le verre jaune, mais sans toutefois en 
abuser. 

Développement de Vintage, — Quand on emploie le 
développateur au fer, il importe avant tout qu'il soit 
acide ; c'est alors celui qui convient le mieux à ce genre 
de papier. On préparera donc les trois solutions sui- 
vantes : 

Eau distillée looo gr. 

^ , Oxalate neutre de potasse aSo gr. 

l Quantité suffisante pour que 
Acide citrique. ] le papier de tournesol rou- 

.( gisse dans la solution. 

Eau distillée looo gr. 

F \ Sulfate de fer pur 3oo gr. 

Acide citrique ao gr. 

( Eau 100 gr. 

\ Bromure de potassium s gr. 

Le bain de développement se compose ensuite comme 
suit : 

Solution (O) 100 ce. 

— (F) i5 ce. 

— (B) a ce. 

On observera ce qui a été dit pour le développement 
fer (tome I, page 2i3). On remarquera que la dose 
sel de fer indiquée ci-dessus est relativement faible. 

6 
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On pourra donc la forcer un peu, et alors obtenir le 
maximum du noir. 

Avant de développer, on fera bien d'immerger la 
feuille de papier 2 à 3 minutes dans une cuvette conte- 
nant de l'eau distillée, pour la mouiller, la ramollir 
même, et éviter les bulles d'air. On laissera égoutter un 
peu et on procédera au développement, l'épreuve ayant 
la face en-dessus. 

L'image apparaît graduellement et il confient de 
pousser le développement jusqu'à ce qu'on ait obtenu 
l'intensité que l'on désire voir définitivement à l'épreuve : 
celle-ci ne baissera pas au fixage. 

Le développement étant terminé, on passe la photo- 
copie, sans la laver, dans plusieurs eaux acidulées par 
Vacide acétique à raison de 2 ce. par litre d'eau, et, en 
la laissant séjourner une minute dans chacun. 

Ces bains acides ont pour effet de dissoudre le sulfate 
de fer et de l'empêcher de pénétrer dans la fibre du 
papier ; en même temps ils arrêtent la venue de 
l'image. 

On lave alors à l'eau pure, puis on ûiLe, 

Fixage. — Le fixage s'opère en soumettant l'épreuve 
10 minutes environ à l'action d'un bain d'hyposullite 
pur à i5 °/o, en ayant soin d'agiter le liquide. Le bain 
d'hyposulfîte doit être renouvelé après chaque série 
d'épreuves. 
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Lavage définitif. — Ce lavage doit être bien complet 
si Ton veut être assuré de la conservation de Tépreuve. 

Les épreuves peuvent très bien se conserver sans être 
montées et si on les a tirées avec marge, on obtient 
l'aspect des gravures ou des lithographies. Si on les 
désire sur carton, on emploie la colle d'amidon. 

On peut satiner les épreuves obtenues sur papier 
Ëastmann, mais seulement celles du papier à grain fin, 
A et B. Le papier à gros grain C ne doit pas subir ce 
traitement. 



Papier Lamy et papier Ilford. — Le papier Lamy 
est un, papier très fin en rouleaux de diverses longueurs. 
Son emploi est précieux pour les clichés directs de 
grande dimension. Le traitement de ce papier, aussi 
bien que celui du papier Ilford, est le même que pour 
le papier Ëastmann. 

Papier Lumière. — La maison Lumière a mis ré- 
cemment en vente un papier au gélatino-bromure à 
grain fin, donnant des épreuves très artistiques. 

Ce papier, préparé avec beaucoup de soin, est plus 
sensible que le papier Ëastmann. 

4 

On peut le développer comme ce dernier, en prenant 
les mêmes précautions. 

Cependant, le fabricant recommande le développe- 
nent au diamidophénol et donne la formule suivante 
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avec variante suivant qu'on opère par coi 
voie d'agrandissemeQt. 

par contact 

Eau I litre 

Sullile de sonde anhydre. .... 30 gr. 

Diamidophênol .. 5 gr. 

Bromure de potassium à lo'l, ao cc> 

Le fixage se fait par nne immersion de 5 1 
dans on bain d'Iiypostdiite à ao "U. 

Il est bon avant de sonroeltre les épreuve; 
de les passer dans un bain d'alun à 5 "/„ (3 à 

Un lavage d'une heure à l'eau courante < 

Virage des papiers au gélatino-brow 
genre de papiers vire assez mal avec le 
Mais Vogel a modifié leur teinte à l'aidt 
platine, des sels d'urane, ou bien ea aj< 
dernière eau de lavage quelques gouttes d' 
d'aurine qui modîfle l'image en. lui donnai 
cbande très agréable. 

Virage au platine. — Le bain de viraj 



Eau 

Chlorure double de platine et de po- 

tasium 

Acide chlorhydrique., 
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Au sortir de ce bain, on lave rapidement les épreuves 
et on les place dans une solution de bichlorure de 
cuivre à i5 °/o. Le ton noir passe au brun. 

f 

Le chlorure de cuivre ayant transformé l'argent de 
l'image en chlorure d'argent, oti doit ensuite fixer à 
l'hyposulfite. Puis on passe Fépreuve à l'alun acidulé 
par l'acide chlorhydrique et on lave une dernière fois. 

Virage à Vurane. — On prépare deux solutions : 

(a) Eau loo ce. 

Nitrate d'urane i gr. 

(h) Eau 100 ce. 

Prussiate rouge de potasse i gr. 

et on les mélange à parties égales. 

Ce virage n'est pas à recommander : d'abord, il est 
difficile de ménager les blancs de l'épreuve, et ensuite 
la conservation des épreuves n'est rien moins que 
certaine. De plus, l'image se renforce et s'empâte par 
ce traitement. Mais la formule suivante, contenant 
beaucoup d'acide acétique, ne présente pas ces incon- 
vénients : 

Eau , I lit. 

Ferricyanure de potassium i ce. 

Acide acétique 4® ce. 

Nitrate d'urane i gr. , 

^ filtre, car il est nécessaire que le bain soit clair, 
obtient alors les blancs purs, en faisant suivre 
i'^n du bain d'un lavage de quelques instants. 
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Virage aa fer : teinte bleue. — L'épreuve 
obtenue avec le sel d'urane peut être virée en bl 
facilement. 

Il suffit de la passer, pour cela, dans une solu! 
sulfate de fer & 5 "U additionnée de quelques i 
d'acide sulfurique. 

L'actioQ de l'ammoniaque s'exerçant sur l'é 
bleue, la ramènerait au ton rouge primitif, en i 
lisant l'effet de l'acide (à expérimenter ; des 
d'ammoniaque conduisent aux tons violets in 
diaires). 

Nota : On peut obtenir des teintes extrêmement i 
avec le papier au gélatino-bromure en faisant va 
durée d'exposition à la lumière. lA teinte noir» 
une pose courte, tend k devenir sépia avec un 
plas longue. 

Les teintes varient également suivant le de 
dilution du révélateur. 



Papier Eastmann pour transfert. — Eastn 
fabriqué sous le nom de film, un papier spé( 
gélatino-bromure, dans leqael la pellicule de g 
contenant l'image peut être très facilement sépa 
papier qui Ini sert de support, pour être appliqu 
des glaces opales ou des glaces- transparentes d 
des diapositives, dans ce dernier cas. 
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Ce papier est, à cet effet, recouvert de deux couches 
difTérentes de gélatine ; celle qui est en contact avec le 
papier est tendre, facilement soluble dans l'eau chaude ; 
la seconde qui porte Timage est de la gélatine rendue 
presque insoluble : c'est cette dernière qui formera la 
pellicule séparable. 

Le traitement de ce papier spécial est le même que 
celui du papier ordinaire, sdMÎ qu'il faut éviter de passer 
à Valun qui rendrait insoluble la première couche de 
gélatine. 

Pour le transfert, on applique l'épreuve sortant de la 
dernière eau de lavage sur la glace talquée et collo- 
dionnée. Puis, après une demi-heure, on la recouvre 
d'eau à 70° ; le papier se détache en peu d'ins- 
tants, et laisse l'épreuve adhérente à la couche de col- 
lodion. 

On peut alors appliquer contre la couche une feuille 
de gélatine transparente, pour lui donner plus de force, 
avant d'inciser les bords du collodion et détacher la 
pellicule du verre. 

On peut aussi l'y maintenir adhérente en évitant de 
talquer et en passant à la surface du verre simplement 
nettoyé une couche de vernis au caoutchouc et à la 
benzine ; mais l'épreuve est retournée. 

Ce procédé peut rendre des services, en donnant un 
cliché retourné sur verre, si l'on transporte ainsi un 
négatif. 




\ j 
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(6) Papier au gélatino-chlorure d'argent. 



On a pu obtenir des émulsions au gélatino-chlorure 
comme on en a obtenu avec le gélatino-bromure, mais 
les papiers qu'on prépare avec cette émulsion sont 
moins répandus que ceux qui sont recouverts de 
gélatino-bromure. Cependant, en raison de la facilité 
avec laquelle ce genre d'émulsion peut donner, par 
virage, un grand nombre de teintes, il présente un réel 
intérêt pour l'amateur. 



Influence de la 1)Urée d'exposition sur la nuance 
OBTENUE. — L'exposition à la lumière se fait comme 
pour le papier au gélatino-bromure, mais elle demande 
un temps plus long. Du reste, c'est surtout avec ces 
produits que se montre l'influence de la durée d'expo- 
sition sur la nuance obtenue : les expositions prolongées 
tendent à donner des tons chauds. 



Développement et influence pE la nature du 

RÉVÉLATEUR SUR LE TON DE l'ÉPREUVE. — ToUS les 

révélateurs peuvent être employés au développemen 
et, comme pour le temps de pose, la nature du révélateur 
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joue un rôle important dans le ton de l'épreuve. J'en 
citerai quelques-uns : 

1° Formule à Voxalade de fer (Wamerke). 

Solution (O) 

Eau 1000 ce. 

Oxalate neutre de potasse a5o gr. 

Bromure d'ammonium lo gr. 

Solution (F) 

Eau 1000 ce. 

Sulfate de fer 66 gr. 

Acide citrique (un petit cristal) 

Solution Bromure de Potassium à lo °/o (quelques 
gouttes). 

On mélange les deux solutions à parties^ égales. Ce 
révélateur donne des images intenses et bleuâtres. 

En rétendant d'eau distillée, on obtient des images 
plus faibles et de ton plus chaud. 

2^ Révélateur à Vhydroquinone (tons noirs). 

Eau , 1000 ce, 

Sullite de soude 20 gr. 

Metabisulfite de potasse i gr. 

Hydroquinone 3 gr. 5 

Potasse caustique 35 gr. 

bain est très actif et la pose doit être très courte 
\ secondes à la lumière du jour diffuse). 
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Variante. — En sapprimant la potass 
ajoutant i5 gr. d'acide acétique, on obti 
posedeÔàS secondes, des teintes rongeât 

Uiconog'ène, le chlorhydrate d'hjrdroxyU 
anssi entrer dans la composition de bain 
pour les papiers au gélatino-chlorure.' I 
partieulier, fournit, avec la formule suivi 
d'une puissance considérable donnant de 



Solution de sonde caustique à lo /, 

Solution de chlorhydrate ( Hydroxylaroine 

d'hyJroxy.amme | ^r."' °""°":: I^ 

Solution de bromure de potassium, à 3 °/, . 

Je recommanderai toutes ces formu 
résultats, très certains, fourniront de belle 
en nuances des plus variées que, du restï 
également avec les émulsions au gélatin 
plaques de verre destinées à l'obtention de 

Ces nuances, de plus, pourront être eni 
par un virage convenable. 

Virage des épreuves au gélatino-ch 
virage s'effectuera avant le fixage, dan 
noire, et après un lavage soigné à 1' 
Quelques essais feront connaître, pour ui 
position déterminée, le temps nécessaire p 
du ton choisi. 
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On fera bien de faire suivre le premier lavage d'un 
bain d'alun à 5 °U qui sera lui-même suivi d'an nouveau 
lavage. 

L'alun apour eflet d'éliminer le révélateur qui réduirait 
le sel d'or. 

Alors, on procédera au virage. Voici la composition 
d'un excellent bain de virage. 

Eau looo ce. 

SuJfocyanure d'( 
Hyposullite de soude . 
Chlorure d'or 



Après 4^5 minutes d'immersion, les épreuves sont 
brunes et ensuite passent par divers tons jusqu'aa 
violet et au bleu. 

Des eentaines d'épreuves positives sur verre ont été 
ainsi virées, avee plein succès, par l'auieur. 



Fixage, — Le fixage doit s'effectuer dans un bain très 
étendu d'hyposulfite de soude (i à a "/o) qui permettra 
d'éviter les ampoules et les plissements de la couche à 
redouter avec les solutions concentrées. 



Bain combiné. — Le bain combiné employé pour les 
" ipiers aristoty piques, pourrait ûtre également employé ; 
;preuve, au bont de lo minutes, en sortirait virée et 
icée. 
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Lavage définitif. — L'épreuve est finalement lavée 
avec soin. On peut la sécher sur glace talquée ou à 
l'air libre. 

IL Positives sur verre (Diapositives), 

Les positives sur verre, par transparence, quelquefois 
appelées diapositives, peuvent s'obtenir à* l'albumine, 
au collodion, ainsi qu'aux émulsions du bromure ou du 
chlorure d'argent, dans la gélatine. 

Le procédé à l'albumine est assurément celui qui 
donne les épreuves les plus fines et les plus harmonieu- 
ses, celles qui, par conséquent, peuvent supporter les 
plus forts agrandissements. Lç mode général de prépa- 
ration a été précédemment indiqué (tome I, page aSi) ; 
on sait que cette préparation est délicate. 

Avec le collodion sec, on obtient d'excellentes photo- 
copies positives transparentes. Parniiles divers procédés 
au collodion sec, le procédé au tannin est le plus 
employé, parce qu'il donne des images très fines et 
d'une belle colloration. On l'utilise pour la préparation 
des vues destinées aux projections. Mais, depuis 
l'emploi des émulsions, le procédé au collodion, comme 
celui à l'albumine, n'est plus employé que rarement. 
On se sert, le plus souvent, du gélatino-chlorure, qui 
donne les images suffisamment fines pour leur emploi 
dans des appareils à projection. C'est donc sur le trpî- 
tement des plaques au gélatino-chlorure que fournit 
conuneree que j'insisterai particulièrement. 
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! 

f 

Principales marques de plaques. — Il existe un 
assez grand nombrç de marques de plaques au gélatino- 
chlorure. Pour n'en citer que quelques-unes, parmi les 
plus répandues, celles des maisons Perron et Guillemi- 
not, en France, Ilford et Mawson, à l'étranger, ont 
acquis une réputation justement méritée* 
I Chacune de ces émulsions exige un mode de dévelop- 

I pement particulier : telle marque, Perron, par exemple, 
demîpde un développement acide, alors que le dévelop- . 
\ . pement alcalin convient mieux à telle autre marque, 
:^ Mawson, par exemple. J'engagerai donc l'opérateur à 
I ' ne pas trop s'écarter des indications fournies par le 
I fabricant dans les prospectus qui accompagnent tou- 
jours les plaques. 
En voici quelques-unes : 

i; 1° Plaques Perron, 

I Les plaques Perron demandent un développateur 

I « 

! acide. 

\ Oxalate neutre de potasse à 3o 7» 3o ce. 

! Solution de sulfate de- fer à 3o 7o 5 ce. 

I Solution de bromure de potassium à io7o 25 ce. 

Cette quantité suffit pour le développement d'un 
i3 X i8. 
^n Qxîe dans un bain d'hyposulftte à i5 °/o ; puisse on 
à l'alun (5 °/o). 
j -ee définitif. 



> '~Tr 
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2^ Plaques Mawson, 

Ces plaques se développent très bfen en bain alcalin : 
Tauteur recommande l'emploi de Facide pyrogallique, 
d'après la formule suivante : 

(aj Eau , 480 gr. 

Acide pyrogallique 2 gr. 

Métabisulûte de Potasse 6 gr. 

Bromure de potassium a gr> 

(b) Ammoniaque / ïo gr. ' 

Eau : .' 65o gr. 

On mélange à volumes égaux les solutions (a) et (b). . 

3^ Plaques Ilford. 

Je recommande pour ces émulsions, le développateur 
suivant ; 

Eau 600 gr. 

Sulfite de soute , . ^ 3o gr. 

Bromure de potassium i gr. 

Hy droquinone 5 gr. 

On ajoute du carbonate de soude ou de potasse à 
25 ^loi par petites portions pendant le développement. 

4° Plaques Guilleminot. 

Ces plaques se développent bien à l'oxalate ferreux. 
La formule à l'hydroquinone, donnée pour les,plaques 
Ilford, leur convient également très bien. 



< 



I 

À 
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Tirage des diapositives. — Le tirage peut se faire, 
par contact, en grandeur égale, soit à la lumière du 
jour, soit, ce qui est plus régulier, à la lumière artifi- 
cielle d'une lampe ou d'un beé de gaz papillon. 

Mais l'emploi de la chambre noire devient absolu- 
ment indispensable quand la diapositive doit avolf de& 
dimensions différentes de ceQes du négatif. Je dirai 
quelques mots de l'un et de l'autre des deux modes 
de tirage. 

j° Tirage par contact. — La glace sensible au chlo- 
rure est introduite dans un châssis-presse, en contact 
avec le cliché, gélatine contre gélatine, puis exposée à 
l'action de la -lumière du gaz. Le temps d'exposition 
varié suivant la densité des clichés et la nature des 
plaques, de une à cinq minutes, à la distance de 35 cen- 
timètres de la source lumineuse. 

Alors on procède au développement. 

2i^ Tirage à la chambre, — Le tirage des épreuves au 
moyen de la chambre noire permet d'obtenir des images 
de différ.entes dimensions, de produire des agrandisse- 
ments ou des réductions des négatifs. 

En particulier, la réduction des épreuves pour l'obten- 
tion des vues destinées aux projections, est avanta- 

use ; elle permet d'obtenir dans celles-ci une plus 

ande finesse. 
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Comme la seule reproduction en | 
nécessite déjà un tirage de chambre ég 
la longueur focale de l'objectif, on vo 
étant assez limité dans les chambres or< 
obligé, le plus souvent, de se servir d' 
foyer. Cet emploi deviendra même te 
pensable, quand on voudra obtenir 
agrandie. 

Le négatif, placé à la distance voulu' 
supérieure à la distance focale de l'ob 
tenu en avant de l'objectif, et éclairé 
diffuse ; il se projette alors sar la g 
la chambre. 

Cette distance du négatif à l'objectif 
culer très approximativement, au moye 
suivante : 

P = ^-^ ■ / P' - (8- 

dans laquelle / est le foyer de l'obj 
g, l'agrandissement ou 
p, la distance du négat 
p', la distance de l'obje 

Voici, du reste, un tableau doimant 
ces distances pour les agrandissements 
réductions de i à i/6 pour des objectifs 
varient de lo à 25 centimètres. 



r" 
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Les distances se lisent en centimètres dans ce tableau, 
de gauche à droite pour les agrandissements et de droite 
& gauche pour les inductions. 



TABLEAU donnant les dislances du cliché (p) 
et du verre dépoli (p') à l'objectif. 



FOYER 

de 

■.'OBJSOTQ- 


1 


AGRANDISSEMENT OU RÉDUCTION 


■i 




^ 


3'/. 


3 


3'/i 


4 


4V. 


5 


w. 


B 


^= ^"^ 


?■ 


30 


i6,e 


i5 

'33 
38 

i 

-AS 

51 

_4 

aB.5 
53 


14 

■fi 

16.8 
4a 

18.3 
45.5 

^' 
f' 

33.8 
69-S 

m'.t 
-^ 
-0 

tl 

30.8 

-£a 
80.5 
33.8 

84 

35 

.M 


i3.3 
40 

V 

48 

18.6 

"^773 

64 

33.6 

~^ 

;3 
:i6 
80 

a8 

84 

%' 

■STe 

-i" 

33.3 


13.8 

45 
14.1 

49-5 

»«' 
S!:? 

18 

83 

Si 

7a 
ai.« 

,8.5 

a8.3 
09 

.S:i 

3o.8 
108 

33. 


13.5 

5o 

6» 
IsTa 

65 

i;.5 

Ja 

8a 

39.5 

9» 

Ij' 

35 

lëTa 
^5 

38.- 

115 
3o 


"S 

I7.I 
V 

■^3 
.04.5 

a4.4 
"^« 

115.5 

3«.9 

"^[ 
iaS.5 

r 

3D.5 
i3;.5 


■!? 
90 

y 

30.4 

-^8 

ij4 

34 

lao 
35.3 
196 

fi' 

Si' 

a8.8 


„« 

f" 

i5.3 
84,S 
1O.5 
91 

Si 

a; 

13-6 
i3o 

149:5 

a8.3 
l5fi 


11,6 

13.8 

1 

iîi 
i^ 

i33 
33.3 
140 

4' 

a5.6 
154 
36.8 
161 
aS 
itfS 

M 


p- 


r^^^ 


S 


p' 

T 

F 
P' 
P 
P' 

i 

p 
jf 




?• 


36 
38 


ai.C 
Î3.5 
aî,3 

aS 

37.5 


i3 


? 


i4 


* 


i5 


?• 


18 


J 


33 

m 

-38- 
38 


38.3 
43.5 
3a 
45 


., i J 


18 


! ?■ 


19 


l.J 


30 


î !J 


£ 


35 

55 
5;. 5 


60 
3l,5 

36 


ai 


! J 


il 
S 

5o 


i 


» i J 


p- 


93 


1 ?■ 






i 
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Mode opératoire pour le tirage a la chambre : 
COULISSE PORTE-ÉCRAr^ DE Fenaut. — PouT arriver à 
faire ainsi une bonne reproduction, il faut placer le né- 
gatif sur verre dans un éclairage favorable, dans une 
position parfaitement parallèle à la chambre, à la dis- 
tance déterminée et sur Taxe de la chambre et de l'ob- 
jectif; c'est là une opération assez délicate, et il arrive 
qu'après s'être donné beaucoup de peine pour la mener 
à bien, une cause imprévue quelconque vient tout com- 
promettre, car il suffît qu'une des conditions indiquées 
ci-dessus ne soit pas rempUe pour que le Résultat final 
soit défectueux. 

M. Fenaut a réalisé un petit dispositif qu'il appelle 
coulisse porte-écran qui supprime toutes ces difficultés, 
permet à l'opérateur de réaliser une grande économie 
de temps et lui assure un travail très régulier. 

Cet appareil, construit d'une façon très soignée par la 
maison Mackenstein, s'adapte à volonté, et très aisé- 
ment, à n'importe quelle chambre noire, sur laquelle il 
se fixe à l'aide de deux petites rainures en cuivre. 

Il se compose d'une coulisse à tirage et à crémaillère, 
supportant un châssis transparent muni d'un verre dé- 
poli et garni d'intermédiaires se plaçant en hauteur an 
en largeur, pour la reproduction par transparence. 

Tout le système est mobile au moyen de crémaillères 
et de vis de rappel, et une échelle en centimètres permet 
de lire la distance du cliché à l'objectif pour chaque 
position du chariot. 
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Pour obtenir une reproduction, il suHit de placer le 
négatif dans le châssis transparent monté sur la cou- 
lisse (flg. 9) et de tourner tout le système dans le jour 
le plus favorable. On dispose l'appareil sur une table 
légèrement inclinée de façon qu'U soit dirigé vers le' ciel. 



Après avoir amené le chariot à la distance convenable, 

indiquée par le tableau précédent, on couvre le tout d'un 

voile noir de façon à intercepter complètement toute 

lumière autre que celle qui traverse le cliché, puis on 

t au point. Cette mise au point est donnée, du reste, 

r la valeur de p'. On doit toutefois la véritier et faire 

légère correction, quelquefois nécessaire. 
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Nota : La coulisse de Fenaut comprend également un 
écran qni s'adapte à la place des intermédiaires et qui 
est destiné à la reproduction des objets opaques (photo- 
graphies, gravures). Dani^ ce cas, il va de soi qu'on doit 
supprimer le voile noir et orienter l'appareil de façon à 
bien éclairer la surface à reproduire. 



CHAPITRE m 



Photocopies aux sels de platine, de fer, d*urane 
et de chrome (procédé dit au charbon). 



Les sels d'argent ne sont pas les seuls qui soient sus- 
ceptibles d'être réduits par la lumière : un grand nom- 
bre d'autres sels possèdent la même propriété. 

On a donc pu< les utiliser à la production des photo- 
copies, ' 

Tels sont, en particulier, les sels de platine^ de fer y 
^'urane et de chrome. 

Je décrirai sommairement les principales applications 
qui en ont été faites. 



\, 



§ I 



* 



Photocopies aux sels de platine. 



I. THÉoam DU procédé au platine. 



Ce fut Willis qui, dès 1873, fit connaître le premier 
procédé, vraiment pratique, de tirage au platine. 

Les sels platiniques, mis en présence de matières 
organiques, se réduisent à la lumière. 

Ils conmiencent, d'abord, par passer à Fétat de sels 
platinew^ puis, Faction de la lumière continuant, à 
l'état de platine noir. 

Ici, encore. Faction est d'autant plus rapide que la 
matière organique est plus oxydable. 

Mais, jusqu'ici, on n'a découvert aucun sel de platine 
assez rapidement réductible, de cette manière, en pla- 
tine métallique, pour pouvoir servir directement à l'ob- 
tention d'épreuves positives, comme cela a lieu avec 
^^^ sels d'argent. 

^'^illis résolut le problème par une voie détournée : 

produisit, au moyen d'une substance sensible (sel de 
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fer), une épreuve qu'on peut considérer comme provi- 
soire, et qu'il transformait ensuite en épreuve au platine. 
Une des dernières formules auxquelles il s'arrêta pour 
là préparation du papier, et qui réalisa un procédé 
simple et économique, tou^ en donnant des épreuves à 
blancs très purs, f\it la suivante : 

Eau 3o ce. 

Ghloropiatinîte de potasse 4 S^* ^ 

Oxalate ferrique 4 ^* ^ 



/ 



La quantité de solution sensibilisatrice, ainsi obtenue, 
est suffisante pour préparer une surface de 3 mètres 
carrés de papier au platine, ce qui ramène là dépense 
à moins de 2 francs par douzaine de feuilles i8 X ^4* 
Mais il vaut mieux employer un peu plus de la soliition. 

Par suite de l'exposition à la lumière, il se forme une 
image provisoire, peu visible, due à la réduction de 
Toxalade ferrique en oxalate ferreux (transformation 
inverse de celle qui a lieu dans le (léveloppement des 
négatifs à l'oxalate ferreux (voir tome I, page aia), où 
l'oxalate ferreux s'oxyde en développant l'image latente - 

Cette image provisoire est d'un brun pâle, l'oxalate 
ferreux produit n'étant pas assez puissant pour réagir 
sur le chloroplatinite et le transformer en platine mé- 
tallique. 

Mais on accroît considérablement la puissance d*» 
l'oxalate ferreux en y ajoutant l'action d'un oxala 
. alcalin (oxalate de potasse). 



PHOTOCOPIES AUX SELS DE PLATINE 105 

Gomme on le voit^ les sels de platine exigent, quand 
on veut les employer pour obtenir des épreuves photo- 
graphiques, une réduction beaucoup plus énergique 
que les sel^ d'or ou d'argent. 

En résumé» l'obtention des positives aux selà de 
platine demande : 

I** La préparation du papier, 

Qp Le tirage de l'épreuve, 

3** Le développement de l'image au platine. 

Notons, toutefois, dès maintenant, qu'on peut obtenir 
des épreuves par noircissement direct. 

Le composé de platine qui convient le mieux à la 
préparation de la solution sensibilisatrice est le chlorure 
double platineux (chloroplatinite de potasse), mélangé 
d'un peu de chlorure platinique. Mais comme le mélange 
des deux sels ne peut se faire sans donner lieu à un 
précipité, on obvie à cet inconvénient en additionnant 
la solution du chlorure platineux d'une très petite 
quantité d'un corps oxydant qui, peu à peu, en fait 
passer une petite partie à l'état de sel platinique. 

L'oxydant qui a donné le meilleur résultat est le 
chlorate de potasse, Jl contribue à donner du relief, du 
brillant aux images. 

Cependant, tout excès, dans l'addition de ce sel, doit 

être soigneusement évité, car le relief deviendrait alors 

de la sécheresse, de la dureté dans les épreuves. De 

xj chlorate de potasse diminue la sensibilité à la 

^, et le tirage devient plus lent. 
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La dose de o,oi pour cent exerce déjà, sur les images, 
une action très réelle. 

DÉVELOPPATEUR. — Comiue je l'ai déjà fait ressortir, 
Toxalate ferreux, formé par la lumière, ne possède qu'un 
faible pouvoir réducteur qui, tout au plus, et sous 
l'action de la chaleur, n'opérerait qu'une réduction 
partielle du sel de platine. 

Cette réduction, qui demande à être faite rapidement^, 
si l'on veut éviter que les sels de platine et de fer ne 
soient dissous avant d'avoir pu réagir l'un sur l'autre, 
sera, en même temps, plus complète, et donnera une 
image plus vigoureuse, si l'on accroît la puissance de 
l'oxalate de fer. 

C'est précisément à l'oxalate de potasse que, parmi 
les diverses substances qu'ils ont étudiées, les capitaines 
Pizzighelli et Hûbl donnent la préférence. 

Ce sel est employé en solution concentrée, à une 
température de 8o<* environ et additionné d'acide 
oxalique. 

L'acétate de soude, additionné également d'acide 

I 

oxalique, et le sel de Seignette (tartrate de potasse et 
de soude), sont aussi de bons développateurs. 

Une des conditions qu'il importe le plus d'observer 
dans la pratique de la photographie aux sels de platine, 
est de maintenir, aussi bien le liquide développateur 
que la solution sensibilisatrice, à un certain degré 
d'acidité, toujours facUe à reconnaître au papier de 
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tournesol. Cette acidité s'oppose à la fbrmation des sels 
basiques de fer qui donnent au papier une teinte jau- 
nâtre, toujours difficile, souvent impossible à enlever 
par la suite. 

Cependant, il convient d'éviter l'excès d'acide dans 
la solution sensibilisatrice : l'acide, en excès, empêche 
la réduction complète du platine, et la qualité des 
images s'en ressent : celles-ci perdent leur vigueur. 

6 à 8 grammes d'acide oxalique pour loo gr. d'oxalate 
ferrique représentent une quantité convenable. 

J'ajouterai que la présence d'acides libres influe sur 
le ton de l'image qui tend à prendre une teintre bleuâtre 
au lieu du ton brun noir qu'elle acquiert dans une 
solution complètement neutre. 



II. Pratique du procédé au platine. 

La préparation du papier, sa sensibilisation, sa 
conservation, son tirage et son développement, sont 
autant d'opérations qui demandent le plus grand soin, 
si l'on veut obtenir, du procédé, tout l'efTet désirable. 



(a) Epreuves par développement 

Choix et préparation du papier. — On choisit un 
papier assez fort, satiné pour les petites épreuves et, de 
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préférence, à gros gpralQS, pour les reproductions de 
grande dimension. 

On encolle ce papier, soit à la gélatine, soit à Tarro^w- 
root ; la nature de Fencollage exerce une influence sur 
la teinte de l'image. Avec la gélatine, le ton de la 
photocopie est d'un noir bleuâtre ; aveé Tarrow-root, il 
est d'un noir tirant sur le brun. 

L'encollage à l'arrow-root s'obtient en broyanVio gr. 
de cette substance avec un peu d'eau, et en jetant la 
bouillie dans 800 ce. d'eau bouillante. Après quelques 
minutes d'ébullition, on retire du feu et on ajoute 200 ce. 
d'alcool ordinaire. 

L'encollage à la gélatine se prépare en faisant 
dissoudre 10 gr. de gélatine, préalablement gonflée 
dans l'eau, dans 600 ce. d'eau ; on additionne de 200 gr. 
d'eau contenant 3 gr. d'alun, puis de' 200 ce. d'alcool. 
On maintient ce mélange à une température de 20°, 
pour empêcher qu'il ne fasse prise. 

Dans les deux cas, l'encollage se pratique de la même 
manière. 

Les. feuilles de papier sont plongées, une à une,, dans 
la solution, de façon à être complètement immergées. 
On a soin de chasser les bulles d'air avec un pinceau. 
On les retire alors et on les suspend pour les faire sécher. 

Une deuxième immersion, suivie d'un second séchage, 
achève l'encollage. 

Dans cette seconde partie de l'opération, on a soin' d< 
suspendre les feuilles de façon que la partie qui étaii. 
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» 

en bas, pendant le premier séchage, soit maintenant en 
haut. ' 

Les papiers encollés, nne fois qu'ils sont secs, sont 
conservés à l'abri de la lumière et de rhumidité. 

Sensibilisation du papier. — Le papier encollé est 
fixé, au moyen de punaises, sur une planchette propre 
et unie, recouverte d'un papier qae l'on a soin de 
changer fréquemment. 

Tout contact entre la solution sensibilisatrice et les 
points d'attache doit être soigneusement évité ; il pour- 
rait en résulter une altération du liquide. 

La solution sensibilisatrice est versée dans une sou- 
coupe et, avec un pinceau en forme de brosse, monté 
sur bois, on l'étend bien également sur le papier. On 
égalise ensuite parfaitement la couche liquide, au 
moyen d'un blaireau rond, également monté sur bois. 

Voici comment on prépare cette solution : 

On fait d'abord les solutions mères ; 

j° 'Solution normale de platine, 

. Ghloroplatinîte de potasse i p. 

Eau 6 



\ 
/ 



2^ Solution d'oxalate ferrique. 

3xalate ferrique 20 gr. 

cide oxalique ; i gr. 

au 100 ce. 
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3^ Solution normale de chlorate de fer. 

Solution de fer précédente loo ce. 

Chlorate de potasse o gr. 4 

^ ■ > 

Le mélange sensibilisateur se fait ainsi : 

Solution I (sel de platine) ^4 P* 

Solution 2 (sel de fer) 22 p. 

Eau 4 P- 

Il donne des teintes douces et des noirs très intenses. 
Pour communiquer aux épreuves un peu plus de bril- 
lant, on modifie cette formule comme il suit : 

Solution I (sel de platine) ^4 p. 

Solution 2 (oxalate de fer) 18 p. 

Solution 3 (chlorate de fer) 4 P» 

Eau : . 4 P» 

Enfin, quand les négatifs sont faibles et tendent à 
donner des épreuves grises, ou dans le cas des repro- 
tions, on augmente la dose de chlorate dans la formule : 

Solution I (sel de platine) ^4 p. 

Solution 3 (chlorate de fer) 22 p. 

Eau 4 

Toutes ces formules peuvent être plus étendues d'eau, 
si l'on veut avoir des épreuves qui ne soient pas com- 
plètement noires, comme pour les reproductions de 
dessins au crayon. 
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Le papier, une fois recouvert de la solution, est sécké 
très rapidement à l'étuve et à l'obscurité ; cette opéra- 
tion ne doit pas durer plus d'un quart d'heure. 

Quand il est sec, on l'enlève et on le conserve dans 
une boîte spéciale, en fer blanc ou en zinc. Cette conser- 
vation est difiicile : le papier s'altère par la moindre 
humidité. Le conmierce fournit des étuis spéciaux, dans 
la partie supérieure desquels on peut mettre des mor- 
ceaux de chlorure de calcium bien desséché ; ce corps 
s'empare de l'humidité, au fur et à mesure qu'elle 
pénètre dans l'étui. 

On peut ainsi conserver le papier un ou deux mois. 

Le papier au platine se rencontre tout préparé, sous 
deux formes, chez les fournisseurs de produits pour la 
photographie, papier au platine par développement 
(exemple : papier Chardon), et papier donnant des 
im.ages par noircissement direct (papier Pizzighelli) 

On ne doit en faire l'acquisition que si l'on est sûr 
,d'une préparation toute récente, La plupart de ces 
papiers sont préparés depuis longtemps, ce qui s'expli- 
que par la petite consommation qui s'en fait, le procédé 
au platine n'étant pas encore très répandu. Aussi, le 
plus souvent, leur emploi ne procure à l'amateur que 
des mécomptes : insuccès, dépense de temps et d'ar- 
gent. 

Il est de beaucoup préférable de sensibiliser soi-même 
le papier, puisqu'on le peut, à l'aide de solutions mères 
Qui se conservent indéfiniment, réaliser, à un moment 
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donné, la préparation d'une coache sensible en rapport 
avec le genre d'épreuves à obtenir. 

Tirage des épreuves. — Ce tirage exige ' plus d'atten- 
tion que celui des épreuves à l'aident. 

L'action de la lumière est, en effet, plus difficilement 
visible. Sous son influence, la teinte jaune du papier 
devient brune, mais l'action se poursuivant, une teinte 
plus claire, presque orangée, succède à la teinte brune, 
de sorte que les ombres les plus épaisses paraissent 
souvent plus lumineuses que lès , demi-tons un peu 
sombres. 

Il importe donc, avant tout, de s'habituer à juger des 
progrès de l'opération, ce à quoi on arrive rapidement. 

La sensibilité du papier au platine est plus grande que 
celle du papier à l'argent, le tirage en est moins lent. 



Développement. — On se sert, à cet efl'et, d'une solu- 
tion d'oxalate de potasse légèrement acidulée par l'acide 
oxalique et que l'on porte à la température de 80° environ. 

Cependant, si l'on craint d'avoir surexposé les épreu- 
ves, on fera bien de faire usage d'une solution d'oxalate 
un peu refroidie, tandis qu'au contraire, les épreuves 
un peu faibles s'accommoderont bien d'ime température 
plus élevée, 90° et même 100° ; on peut même développer 
dans des solutions bouillantes d'oxalate. 

Le développateur, versé dans une bouteille, aprèi 
l'opération, peut servir presque indéfiniment si l'on rem 
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place Feau au fur et à mesure qu'elle se vaporise, et si 
l'on remonte le bain avec une solution neuve aussi sou- 
vent qu'il est nécessaire. 
Le bain développateur composé de : 

Eau I lit. 

Oxalate de potasse 3oo gr. 



f 



est additionné d'acide oxalique, jusqu'à réaction fran- 
chement acide au tournesol. 

On le chauffe, dans une bassine de tôle émaillée, sur 
un fourneau à gaz qui permet d'en faire varier facile- 
ment la température. 

On yoit ci-contre (fig. lo) la forme d'un vase émaillé, 
A, à développement, dont le couvercle a est en zinc ; 
B joue le rôle de bain-marie. 



a _ 




Fig. 10. 

On remplit d'eau chaude ce vase B, puis on verse 
jis A la solution d'oxcdate, déjà chauffée. La flaEome 
entretient la dissolution et la température voulue. 

8 
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Pour procéder au développemeut, on saisit l'épreuve 
par deux angles opposés et ou la glisse à la surface du 
bain, en évitant qne le liquide ne passe par derrière ; 
l'imagé apparaît aussitôt. 

On repasse une deuxième fois l'épreuve an bain, an 
cas où des bulles d'air ont occasionné des manqnes- 

Fixage et lavage. — L'épreuve développée est intro- 
duite dans un bain d'eau acidulée par l'acide chlorbydri- 
qne à a "1^, lequel se colore en jaune ; puis, dans une 
deuxième et même une troisième cuvette contenant le 
même bain, jusqu'à ce que le liquide ne se colore plus. 

On lave alors à grande eau et on fait sécher. Le sé- 
cËiage se fait comme pour les épreuves à l'aigent. 

En employant du papier un pen fort, on peut se dis- 
penser de coller les épreuves. 



(b) ÉPREUVES PAR NOIRCISSEUENT DIRECT 

Pizzigbelli a fait connaître un procédé qui permet de 
iprimer tout développement après l'exposition à la 
lière. L'épreuve sort alors du châssis-presse avec le 
qu'elle conservera après le lavage et le séchage. 
our sensibiliser le papier, on prépare les quatre so- 
ons suivantes : 

>Iution I, — Eau loo ce. 

Chloroplatinite de j^otasse... lo gr. 
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Soliition II. — Eau loo ce. 

Oxalate sodico-ferrique l^o 

Glycérine 3 

On filtre s'il y a lien. 

Solution in. — Solution ÏI loo ce. 

Chlorate de potasse o gr. 4 

Solution IV. — Bichlorure de mercure à 5 7» 20 ce. 

Oxalate de soude à 3 Vo 4^ ce. 

Glycérine 2 ce. 

Pour l'usage, on mélange : 

Tons noirs. — Solution I 5 ce. 

Solution II 6 ce. 

■ 

Solution III 2 ce. 

Tons sépias, — Solution I 5 ce. 

Solution III 4 ce. 

Solution IV 4 ce. 

Ces quantités suffisent à la sensibilisation d'une feuille 
45X58. 

En remplaçant une partie de la solution IV par son 
volume de la solution II, on obtient des teintes intermé- 
diaires. 

Pour le tirage de phototypes faibles, on augmente la 
proportion de chlorate ; on la diminue dans le cas con- 
f..oîre (négatifs durs). 

papier ainsi préparé noircit sous l'action de la lu- 
\ On prolonge l'insolation jusqu'à ce que l'image» 
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soit arrivée à la teinte qu'on veut lui voir définitive- 
ment, en ayant soin de ne pas surexposer. Le fixage et 
le lavage se font comme pour les épreuves obtenues par 
développement. 



III. Avantages du procédé au platine. 



On a reproché au papier au platine de ne pas avoir la 
finesse du papier albuminé ; je ne crois pas cette criti- 
que fondée, car la finesse dépend beaucoup du papier 
employé. 

Le grand nombre de platinotypies qu'on voit figurer 
depuis quelque temps dans les expositions de photo- 
graphie, permet de fonder sur l'extension de ce procédé 
les plus grandes espérances. 

Les manipulations sont simples et rapides, la grande 
sensibilité du papier permet d'obtenir trois ou quatre 
fois plus d'épreuves, dans le même temps, que le 
procédé à l'argent. Cet avantage est surtout précieux 
quand le temps est couvert et, particulièrement, en. 
hiver, l'oxalate f^rique étant fortement impressionné 
par les rayons peu réfrangibles du spectre. 

Le ton des épreuves est d'un beau noir ou d'un brun, 
sépia, selon que le papier a été préparé avec la gélatine 
ou avec l'arrow-root ; le papier rugueux est mat et 
-donne aux épreuves l'apparence d'eaux-fortes ; le papier 
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uni reçoit, au satinage, un éclat adouci qui en fait 
ressortir les détails. 

On trouvera ci-dessous le moyen d'obtenir des platino- 
typies de teintes sépia plus ou moins vives et débar- 
rassées de tout voile. 

Enfin l'image, formée de platine métallique, résiste à 
toutes les causes de destruction des photocopies aux 
sels d'argent. 

Toutes ces considérations prouvent que le papier au 
platine est appelé à rendre d'inappréciables services et 
qu'il mérite de trouver bon accueil auprès des amateurs. 



IV. Compléments a la platinotypie. 

(a) Teinte sépia pour épreuves au platine. — En 
modifiant la composition du développateur, et en le 
faisant suivre de bains appropriés, on arrive à obtenir 
des teintes sépia très vives et de toute beauté. 

On prépare séparément et à chaud : 

Solution I 

■ 

Eau looo ce. 

Oxalate neutre de potasse 3oo gr. 

Acide oxalique lo gr. 

Solution II 
Solution saturée de bichlorure' de cuivre . , . loo ce. 
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On verse la solution II dans la solution I et, mam- 
tenant la température à 80 ou 90°, on y plonge les 
épreuves au sortir du ch&ssis-presse. 

On fixe ensuite les épreuves à l'acide chlorhydrique 
à 2 °/o et on les lave. 

Après lavage, on passe les épreuves dans une 
solution de sulfate de fer à 5 ^/o, puis dans Teau. acidulée 
par l'acide sulfurique. 

Enfin, on lave de nouveau avec soin. 

Cette manière de traiter les platînotypies, indiquée 
par M. Vylder, professeur à l'Ecole Industrielle de Gand, 
est fort recommandable. 

(b) Virage au platine des épreuves a l'argent: — 
Les épreuves aristotypiques se virent très bien aux sels 
de platine et prennent ainsi l'aspect de platinotypies 
d'une grande finesse. 

Lumière recommande de passer les épreuves, au 
sortir du châssis-presse, dans le bain suivant : 

Eau 1000 ce. 

Chlorure de sodium 8 gr. 

Ghloroplatinite 4 g>^* 

Alun ao gr. 

et, lorsqu'elles ont obtenu le ton noir voulu, de les 
laver à plusieurs eaux et de les fixer dans le bain 
combiné viro-fixateur. 

On les sèche ensuite sur glace doucie où elleî 
prennent un très bel aspect mat. 
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Photocopies aux sels de fer. 



La sensibilité des sels de fer à la lumière, les fait em- 
ployer pour obtenir des photocopies. 

Ce procédé eat souvent employé dans les administra- 
tions, où Ton a à reproduire rapidement et économiqpie- 
ment des plans faits sur papier transparent. 

On fait d'ordinaire ces tirages sur trois genres de 
papiers : 

» 

1° Les papiers dits bxl ferro-prussiate ; 

2** Les papiers au cyanofer ; 

3** Les papiers au gallate de fer. 



L Procéda au ferro-pr.ussiate. 



nrocédé donne des traits blancs sur fond bleu, 
igatif photographique, il donne un positif bleu. 
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Le papier, d'abord bien encollé, est préparé comme 
il suit: 

On mélange les deax solutions, I et II, ci-dessous, 

I 

Eau 100 ce. 

Citrate de fer ammoniacal ao gr. 

II 

Eau 100 ce. 

Ferricyanure de potassium i6 gr. 



et on conserve ce mélange dans Tobscurité. 

Pour l'usage, on Fétend au pinceau sur le papier, ou 
l'on fait flotter celui-ci à la surface du bain, pendant 
deux minutes, puis on fait sécher à l'obscurité. 

Le commerce livre à bon marché ce papier tout pré- 
paré. Le tirage se fait au châssis-presse, derrière un 
phototype ou derrière le plan ou dessin tracé sur papier 
transparent. 

Sous l'action de la lumière le sel de fer est ramené au 
minimum et réagit sur le ferricyanure avec lequel il 
donne un bleu insoluble (bleu de Tumbull), tandis que 
les parties non insolées restent solubles dans l'eau. . 

Il suffit donc, ensuite, d'un simple lavage à l'eau pour 
mettre à nu le blanc du papier. 

Un passage dans l'acide chlorhydrique très dilué 
(4 ®/o), avive les blancs et renforce le bleu. 
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leut donner du brillant aux images en les 
is la solation suivante : 



sécher. 

, qui s'applique aussi bien aux sujets de 
ijets à teintes modelées, donne des pboto- 
: fond bleu D'est pas d'un heureux effet. 
iets au trait, on lui préfère, le plus souvent 

cyanofer qui donne des traits bleus sur 
1 le procédé au gallate de fer, foumissanl 
let noir couleur d'encre. 



J CTANOFEH. 



3cédé fM cyanofer, on obtient des traits 
I blanc. 

isibilisateur se compose de citrate de fer 
t de perchlorure de fer, auxquels on ajoute 
e proportion de gomme arabique qui em- 
nge de pénétrer trop profondément dans 
>apîer, et permet au bleu de Prusse de se 
bres de la surface. 
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Pizzighelli a indiqué la formule suivante : 
On fait d*abord trois solutions. 

SOLUTIOX I 

Eau loo 

Gomme arabique 20 

SOLUTIOX II 

Eau 100 

Citrate de fer ammoniacal 5o 

Solution III 

Eau 100 

Perchlorure de fer sublimé 5o 

Puis on mélange conmie suit : 

Solution I ao ce. 

Mélange ] » II 8 ce. 

» in 5 ce. 

On étend ce mélange sur du bon papier à dessiner et 
on le sèehe rapidement. Il peut se conserver longtemps 

L'insolation au châssis-presse dure de i5 à 20 minutes 
au soleil. 

On développe Timage en passant à 3a surface un pin- 
ceau imbibé d'une solution de ferrocyanure de potassium 
à 20 «/o. 

L'action de la lumière ne s'exerçant pas sous I 
traits, il se forme en ces points du bleu de Prus 
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(réaction des sels de fer au maximnm sur le ferro- 
cyannre), tandis qne là où la lumière a frappé, le sel 
de fer, réduit au minimum, n'agit plus sur le ferro- 
cyanure. 

On lave après le développement de l'image en bleu, 
et Ton passe dans un bain d'acide chlorhydrique à lo ^U 
qui enlève le sel de protoxyde.de fer et donne ainsi des 
blancs très purs. 

n n'y a plus qu'à laver de nouveau et sécher. 



III. Procédé au gallate dis fer. 

Dans ce procédé, comme dans le précédent, le dessin 
sert directement de cliché et l'insolation blanchit le 
papier qui, tout d'abord, était revêtu de la couleur jaune 
du perchlorure de fer. 

Dès qu'on voit nettement le dessin en traits jaunes, se 
détachant sur le fond blanc, on immerge dans une solu- 
tion d'acide gaUique à a ou 3 ^/o. 

n se forme du gallate de fer (couleur encre) partout 
où se trouve sur le papier du perchlorure de fer, non 
réduit par la lumière. 

n n'y a plus qu'à laver l'épreuve à l'eau ordinaire et 
faire sécher. 

^ — ame on le voit, l'épreuve est ici, comme dans le 
ié au cyanofer, positive si l'on imprime derrière 
iitif, négative si l'on opère avec un négatif. 
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Photocopies aux sels d'urane. 



Les sels uraniques, en présence des matières orga- 
niques, sont réduits par la lumière et ramenés à l'état 
de sels uraneux. 

Ces sels uraneux possèdent eux-mêmes une certaine 
puissance réductrice. 

De sorte qu'un papier imprégné d'un sel uranique 
(nitrate, lactate, acétate, citrate d'uranè), et insolé 
derrière un phototype, donne une image à peine visible, 
il est vrai, mais apparaissant, se développant, si on la 
traite par Tazotate d'argent, le chlorure d'or ou le chlo- 
rure de platine, toutes substances d'où le sel uraneux 
précipite le métal, argent, or ou platine. 

L'or, ainsi précipité sur un papier recouvert d'acom- 
tate d'urane a même l'aspect métallique brillant, au lieu 
de se présenter en noir violacé, comme on l'observe 
habituellement. 

Voici conmient on peut préparer le papier à l'urane : 

On choisit du papier assez épais, et on le place sur 
une solution d'azotate d'urane à 20 ®/o où on le laisse 
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flotter quinze minutes, puis on le fait sécher rapidement 
devant le feu. 

Après insolation sous un négatif, il permet d'obtenir 
des épreuves de diverses couleurs quand on le traite 
par des bains appropriés, après l'avoir toutefois lavé 
dans un bain d'eau chauffée à 5o ou 60°. 

Images sanguines, — Elles s'obtiennent par une im- 
mersion dans un bain de ferricyanure de potassium à 
2 °lo. On lave jusqu'à ce que l'eau soit complètement 
incolore, et on laisse sécher. 

Images violettes. — Elles se produisent par une im- 
miersion de l'épreuve dans un bain de chlorure d'or 

à -J-. 

aoo 
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Photocopies aux sels de chrome 
(Procédé dit au charbon). 



I. GÉNÉRALITÉS. 



L'addition de matières organiques aux bichromates, 
en provoque la décomposition sous l'influence de la 
lumière. 

Ainsi une feuille de papier recouverte de bichromate 
de potasse change de couleur partout où s'exerce l'action 
lumineuse ; l'acide chromique (Gr O') se change en 
sesquioxyde de chrome (Gr* O') de couleur plus pâle. 

M. Villain a utilisé cette réduction en oxyde de chrome, 
qui est un véritable mordant^ pour créer un procédé de 
photO'teinture très intéressant que je décrirai sommai- 
rement à la fin de ce chapitre (§ VI). ^ 

Mais c'est surtout aux modifications éprouvées par 
les bichromates mélangés aux substances colloïdes 
(gélatine, sucre, miel), que l'on doit la plupart ^^f^^ 
épreuves inaltérables livrées aujourd'hui par l'indus 
photographique. 
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En 1853, Talbot reconnut que la gélatine mélangée de 
bichromate de potasse devient insoluble sous l'action de 
la lumière, par suite d'une sorte de tannage dû au 
sesquioxyde de chrome, formé dans ces conditions. 

Grâce à cet observateur, cette modification éprouvée 
par la gélatine bichromatée est devenue la base de 
V héliographie y c'est-à-dire de l'impression photogra- 
phique sur métal dont il sera parlé «dans un des 
chai^tres suivants. 

Ce fut Poitevin qui, ayant constaté certains faits très 
importants, montra tout le parti qu'on pouvait tirer de 
ce genre d'action et iadiqua les applications les plus 
importantes qu'on en pouvait faire. 



IL Principe du procédé au charbon. 



Poitevin reconnut, en particulier, que la gélatine 
bichromatée devient insoluble plus ou moins profondé- 
ment dans l'épaisseur de la couche et proportionnelle- 
ment à l'intensité lumineuse des rayons qui l'ont 
pénétrée. 

En mélangeant à la couche sensible des matières 
colorantes diverses, il a pu obtenir des images en 
couleur. 

^ae U se servait d'abord du charbon pour avoir 
"'>ir de la gravure, le procédé qu'il a fait connaître 
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et qui s'est répandu surtout parmi les photographes de 
profession, est connu sous le nom de procédé au charbon. 

Occupons-nous d'abord de ce procédé. 

Poitevin prenait de la gélatine .qu'il noircissait avec 
de la poudre de charbon ; il étendait ce mélange sur 
une feuille de papier et l'exposait à la lumière sous un 
négatif.. 

Lavant ensuite la couche à l'eau chaude, il enlevait 
les parties demeurées solubles, alors que les parties 
rendues insolubles par la lumière, étaient fixées et 
conservaient le charbon mélangé avec elles. 

Il avait ainsi une photocopie à base de charbon. 

Mais le charbon peut être remplacé par une autre 
matière colorante, convenablement choisie, c'est-à-dire 
sous la condition essentielle que cette matière n'ait 
aucune action sur la gélatine ni sur le bichromate, ni 
non plus sur le mélange des deux. 

Le peroxyde de fer, l'alizarine combinée au peroxyde 
de fer, l'indigo, etc., employés concuremment avec 
l'encre de Chine, le noir de fumée, le noir d'ivoire, per- 
mettent d'obtenir des épreuves diversement colorées et 
de toute solidité. 

Il faut éviter l'emploi des laques à base d'alun qui 
rendraient, par elles-mêmes, la couche de gélatine inso- 
luble. 
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III. Particularités du procédé au charbon. 



Ce procédé fournît des images parfaites, après une 
insolation suffisante, sous des pliototypes de sujets au 
traita sans demi-teintes, parce que la lumière ayant agi 
dans toute l'épaisseur de la couche, ces images résis- 
tent à Teau chaude qui ne dissout que les parties non 
insolées. 

Mais d'un sujet présentant des demi-teintes , il ne 
reste, après, lavage, que les parties les plus noires, qui 
seules se sont formées dans toute V épaisseur ; les autres 
(demi-teintes), ne présentant pas de cohésion, se déta- 
chent et disparaissent. 

En effet, Feau chaude agissant sur la surface modifiée 
par la lumière, dissout d'abord les parties qui ont été 
entièrement protégées, puis elle enlève, peu à peu, et 
balaie, pour ainsi dire, les parties faiblement impres- 
sionnées, parce que, celles-ci, fixées sur la surface exté- 
rieure, re^posent sur une base qui a consente sa solubi- 
lité, 

Copcevons, en effet, un négatif, AB (fîg. ii), dont les 
noirs sont représentés par les hachures a, b, c. En a et 6 

sont des noirs pleins ; en c, une partie semi-transparente 
(demi-teinte). 

l'on expose sous ce négatif une couche A'B' de 
tine bichromatée, la lumière attaque plus profondé- 

9 
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ment les parties complètement transparentes ; elle agit 
moins sur les parties semi-transparentes c, et n'exerce 
aucune action sur les parties opaques. 
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Fig. II. 



doMutliement 



Il se formera donc sous le négatif, et en allant de la 
surface du positif vers son support, des couches insolu- 
bles d'épaisseurs diverses, ainsi que cela est figuré en 
A'B' (2), où les hachures indiquent les parties devenues 
insolubles. 

Si, alors, on plonge la couche de gélatine dans l'eau 
chaude, toutes les parties restées en blanc dans la figure 
se dissolvent. Par suite, les demi-teintes, j^jk, perdant 
leur point d'appui, n'adhèrent plus au support et se dé- 
chirent. 

Il reste un relief présentant l'aspect (3) où les demi- 
teintes font défaut. 
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Afin d'éviter cette perturbation, il faut donner à la face 
impressionnée une nouvelle base qui maintienne les 
demi-teintes. 

Pour opérer ce changement de base, il suffirait de 
changer la disposition du papier mixtionné dans le 
châssis-presse, d'en mettre le verso ea contact avec la 
surface du négatif et d'imprimer à travers le support; 
mais l'image serait grenue, parce que la lumière traver- 
serait le grain du papier avant d'arriver à la couche bi- 
chromatée. 

Transport. — Il convient de transporter la photogra- 
phie avant V immersion dans Veau chaude, de façon à la 
dépouiller par la face qui n'a pas reçu directement l'ac- 
tion lumineuse. 

A cet eflet, on presse, dans l'obscurité, une feuille de 
papier albuminé coagulé sur la couche impressionnée ; 
cette feuille est destinée à servir de sxx^^OTt provisoire 
à l'image. 

On plonge ensuite le tout dans l'eau chaude. L'image 
reste alors adhérente au nouveau support, y compris 
les demi- teintes, quand ensuite on enlève le papier 
primitif, et elle apparaît inaltérée, comme en (4). 

Mais cette image est renversée : les parties primitive- 

ment à droite sont à gauche, comme le serait récritinre 

imprimée sur les feuilles d'un copie de lettres. On copie 

os lettres sur du papier très mince qui permet de les 

PC à Penvers ; ellps paraissent alors redressées. 
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Mais rimpression des épreuves au charbon ne pou- 
vant se faire sur un papier analogue, ne saurait pré- 
senter le même avantage. 

Il convient donc de redresser l'image, c'est-à-dire 
d'opérer un second transfert. 

Celui-ci se fait au moyen d'un papier spécial, dit 
double transfert, sur lequel on laisse sécher l'épreuve, 
poiu* la séparer ensuite. 

Remarque, — On peut éviter le second transfert en 
retournant le négatif, ce qui se fait en détachant la cou- 
che de gélatine du verre qui la supporte, ou en prépa- 
rant un cliché pelliculaire, ou encore en tirant sur pla- 
que de verre ordinaire un contre-type, comme il est in- 
diqué d'autre part (chap. v). 

IV. Pratique du procédé au charbon. 



Le papier mixtionné se trouve dans le commerce; 
c'est du papier recouvert d'une couche de gélatine mé- 
langée d'une couleur convenable. 

Pour le sensibiliser on se sert de la solution suivante : 

Eau 1000 ce. 

Bichromate de potasse 20 gr. 

Carbonate d'ammoniaque i gr. 

On immerge complètement le papier, face en dessi 
dans la solution, pendant deux minutes ; il fant ave 
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soin d*enlever, avec un pinceau, les bulles d'air qui se 
montrent au dos de la feuille. 

■ 

Cette sensibilisation peut être faite en pleine lumière, 
mais le séchage doit s'opérer entièrement à l'obscurité 
et aussi rapidement que possible, sans toutefois sou- 
mettre le papier à l'action d'un foyer de chaleur. 

Insolation. — Le tirage se fait dans les châssis-presse 
ordinaires. Mais l'aspect de la couche qui ressemble à 
de la toile cirée de couleur foncée, ne permet pas de 
suivre la venue de l'image : les poudres colorées qui 
recouvrent celle-ci, la cachent plus ou moins. 

On doit donc se servir d'un photomètre, si l'on veut 
produire une série d'épreuves de même valeur. 

Quand l'épreuve est suffisamment venue, on opère le 
premier transfert, puis on dépouille l'image, en la sou- 
mettant à l'action de l'eau à 3o° ou 35°. 

Après quelques instants, le papier primitif peut être 
enlevé, et l'image reste sur son support provisoire. 

On l'ittunerge alors dans une solution d'alun à 5 °/o, 
qui dissout l'excès de bichromate se trouvant encore 
dans la couche ; celle-ci se trouve durcie par ce traite- 
ment. 

On lave et on procède au second transfert sur le pa- 
pier spécial à ce destiné. 

Onajid le papier est sec, il s'enlève du verre et retient 
icule gélatinée dans laquelle l'image se trouve 
=*ssée. 
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Remarque. — Il est un point très curieux dans la pho- 
tographie au charbon : c'est que V impression sur papier 
continue après que l'action de la lumière a cessé; le 
phénomène a lieu dans Tobscurité, comme si la couche 
sensible avait emmagasiné la lumière. 

Ainsi, des épreuves obtenues au même degré du pho- 
tomètre, et provenant d'un même négatif, diffèrent beau- 
coup si, les dépouillant toutes ensemble le soir, on com- 
pare celles du matin à celles tirées l'après-midi. La 
différence s'accentue encore après un plus long laps de 
temps. 

Mais, cette action de la lumière cesse dès que les 
épreuves ont été mouillées. Il vaut donc mieux opérer, 
au sortir du châssis, le transfert et le dépouillement ou, 
tout au moins, le premier transfert, en conservant les 
feuilles transportées les imes sur les autres, pour empê- 
cher qu'elles ne sèchent. 



V. Procédé sans transfert. 



Quand le sujet ne renferme pas de demi-teintes, on 
peut se passer du transfert : il en est ainsi de tous les 
sujets au trait. 

Le papier mixtionné est un papier recouvert d*albu- 
mine et le dépouillement se fait à Veau froide, ou de 
gélatine ; il se fait alors à l'eau chaude. 
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C'est ce que, dès i855, faisait Poitevin qui imagina le 
procédé au charbon. 



VI. Papier dit au Charbon- Velours, de M. Artigue. 



M. Artigue, de Bordeaux, vend un papier gélatine 
spécial, à base de charbon, qui peut, tel qu'il est vendu, 
se conserver indéfiniment, être sensibilisé au fur et à 
mesure des besoins et donner d'admirables épreuves 
ayant l'apparence d'un vigoureux fusain ou l'aspect 
d'une belle gravure. Je décrirai successivement la sensi- 
bilisation, l'exposition et le dépouillement de l'épreuve, 
en empruntant les notes à M. Ch. Gravier qui a décrit 
et fait connaître le procédé. 

Sensibilisation, — On place la feuille de papier- 
velours, la couche en dessous, sur un épais carton- 
buvard dont les dimensions ont un centimètre de moins 
que les dimensions respectives de la feuille à sensibiliser. 
On élève ce carton à un centimètre au moins au-dessus 
de la table sur laquelle on opère afin d'éviter avec soin 
que des gouttes de la solution ne passent sur la couche 
noire, ce qui provoquerait des taches. 

On place aux angles de la feuille quatre petits cailloux 
)Our l'empêcher de se recoquiller lorsqu'on aura passé 
»a première couche de la solution. 
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On passQ alors, à l'aide d'un pinceau plat, sur le côté 
blanc du papier, une couche abondante d'une solution 
aqueuse de bichromate de potasse à 5 °/o, et on note 
l'heure. 

Quand le papier semble également humide, on retire 
les cailloux et l'on continue à passer le liquide pendant 
10 minutes. On a soin de ne pas prolonger cette opéra- 
tion, car l'excès de bichromate qui passerait à travers 
le papier donnerait une épreuve grenue. 

Il faut éviter de sécher ce papier trop rapidement; à 
cet effet, on le recouvre d'une cuvette pendant 3/4 d'heure. 
Après, on laisse sécher à plat ou sur une corde. Il est 
assez sec au bout de deux heures pour être employé. 

La sensilibisation peut être opérée à la lumière diffuse 
ou avec une lumière artificielle, mais le séchage doit 
avpir lieu dans l'obscurité absolue. 

On devra, chaque fois qu'on sensibilisera le papier- 
velours, sensibiliser de môme une feuille de papier blanc 
que l'on découpera en bandes d'un centimètre pour les 
utiliser dans le photomètre. 

Ce papier ne se conserve que deux ou trois jours, et 
le liquide qui a servi doit être abandonné pour les opé- 
rations subséquentes. 



i/« 



Exposition. — Cette opération a lieu comme avec les 
papiers aux sels d'argent : on applique le côté sensih 
noir contre la gélatine du cliché ; l'image n'est i 
visible au sortir du châssis-presse. 
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Le temps de pose se détermine au moyen d'un photo- 
mètre qu'on réalise comme il suit : 

Ce photomètre se compose de deux bandes de verre 
longues de o°*i8 et larges de o^o3, de deux bandes de 
carton satiné au moins d'un côté, de couleur foncée et 
entièrement opaque, de même largeur que les bandes 
de verre et longues, l'une de o™i8, l'autre de o™i6. On 
applique ces bandes de carton l'une contre l'autre, de 
manière que, dans la partie supérieure, la première 
dépasse l'autre de o"™02. 

On place entre elles une bande large de o'^oi du papier 
photométrique, sensibilisé en même temps que le papier- 
velours, et plus longue que les lames de carton, de façon 
à la faire dépasser, d'au moins un centimètre, la longueur 
de l'instrument dans lequel la bande peut glisser ; le tout 
est ensuite recouvert avec les lames de verre qu'on 
maintient avec deux bracelets de caoutchouc. 

Pour employer ce photomètre, et avant de faire 
Vépreuçe, on l'expose d'abord à la lumière jusqu'à ce 
que la partie du papier bichromatée qui dépasse le 
carton le plus court soit devenue d'une* teinte plus 
foncée. Arrivée à ce point, l'intensité de cette teinte 
n'augmentera plus ; elle tendrait, au contraire, à dimi- 
nuer si l'on continuait l'exposition, mais seulement après 
quelques heures, 

"". persistance, pendant un temps suffisamment 
.'un ton déterminé maximum permet de constituer 
omètre simple, suffisant pour la pratique. 
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La coloration type est obtenue après un temps qui 
varie suivant Tintensité de la lumière : 

Au soleil, uprès 3o secondes ; 

A l'ombre, par temps clair, après 5 minutes ; 

A Fombre, par temps couvert, après lo minutes ; 

Par un temps sombre, pluvieux, i8 à 20 minutes. 

La durée du temps nécessaire pour obtenir cette 
teinte sera prise comme unité et comptée comme degré 
photométrique. 

Suivant l'opacité du cliché, on expose à la lumière le 
châssis-presse contenant le papier- velours pendant le 
temps nécessaire pour obtenir trois ou lui plus grand 
nombre de colorations. Il suffit pour cela de tirer la 
bande de papier de quelques millimètres après chaque 
coloration. 

Si le ciel est sans nuage, c'est-à-dire si l'intensité de la 
lumière est à peu près constante, on peut regarder à la 
montre le temps nécessaire pour obtenir un degré pho- 
tométrique et multiplier ce temps d'exposition suivant 
le degré d'opacité du cliché. 

Pour fixer le débutant, nous dirons qu'un cliché clair 
exige trois ou quatre degrés photométriques ; un cliché 
jaune transparent six ou sept ; un cliché plus opaque 
en demandera davantage, cela va de soi. 

Le papier sensibilisé depuis quelque temps se teinte 
plus rapidement que le papier frais ; c'est pourquoi 
il convient d'employer celui qui a été sensibilisé en 
même temps que le charbon-velours. 
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! se place, pendant le tirage, à côté du 
iil le cliché et le papier-velonrs. Il vaut 
an peu la pose normale que d'avoir une 
imment frappée. La surexposition donne 
s et heurtées, mais ou peut les adoucir, 
tion, au contraire, donne aux épreuves 
pprochant de celui de la mine de plomb. 

'.t de l'image. — On peut développer 
e pièce bien éclairée, en ayant le soin 
épreuves à la lumière qu'après qu'elles 
ont été mouillées. 

Objets nécessaires : i" Deux bassines on vases en fer- 
blanc ou en poterie vernie, de forme cooique, employées 
par les ménagères pour le lavage de la vaisselle. Elles 
aoront pour les épreuves de a4 X 3o et au-dessous, de 
o™3o à o^Sa d'ouverture; 

2° De 4 litres de sciure de bois blanc tamisée aussi 
finement que possible (au tamis de lao à i5o) ; 

3° D'un thermomètre centigrade à divisions très écar- 
tées, monté sur une planchette de bois ou mieux sur 
une plaque de tôle émaillée ; 

4° D'un ou deux vases en zinc ou en fer-blanc, de 
la forme d'une cafetière à long manche, d'un litre envi- 
ron, et dont le bec aura, à l'orifice de sortie, au moins 

"Ha de diamètre ; 

Sf De deux réglettes en bois mince ayant uue lon- 

leur suifisante pour dépasser de o"i5 à ©""ao la lai^ur 



140 PHOTOCOPIES AUX SELS DE CHROME 

de la feuille à développer. La largeur de Tune d'elles 
sera de oi^oi ; elle servira pour les petites épreuves ; 
l'autre sera de o™02 ; 

6® D'une à deux cuvettes plates, en zinc ou toute 
autre matière, d'une dimension supérieure à l'épreuve 
à développer. 

Mode opératoire, — Dans chacune des deux bassines, 
on met deux litres de sciure de bois et on y ajoute de 
l'eau que l'on mélange bien, de façon à obtenir un liquide 
assez épais. On a soin de maintenir l'un des vases à la 
température ordinaire .(i5 à 20°) et l'autre. à 27^. Cette 
dernière ne devra pas être dépassée. 

Quand tout est prêt, on plonge rapidement l'épreuve, 
face en dessus, dans la cuvette à eau froide, d'où on la 
retire aussitôt, pour la fixer, par un de ses bords les 
plus courts, à une des extrémités de la réglette, à l'aide 
de deux pinces en bois. 

Elle est alors prête pour le développement auquel on 
procède de suite. Ce développement, qui est plutôt un 
dépouillement, se fait en soutenant l'épreuve de la main 
gauche, au-dessus du vase contenant l'eau à 27**. Alors, 
on verse de ce liquide tiède avec la cafetière et avec une 
certaine lenteur tout le long de la partie supérieure de 
l'épreuve en commençant par un angle. On verse ainsi 
deux fois sur la face antérieure, puis deux fois sur '" 
face postérieure, puis deux fois en -avant, et ainsi 
suite. L'image apparaît ; on juge du dépouillement er 
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plongeant dans la cavette à eau froide pour enlever la 
sciure. 

Cet examen de Timage est un guide précieux pour la 
conduite de l'opération : 

Si rexposition a été normale, les blancs se dessinent 
avec les détails dans les noirs. On continue alors l'action 
du mélange épais et tiède à 27® ; 

Si les . blancs restent gris et si V image se développe 
vite, c'est une preuve d'insuffisance de pose : On enlève 
le voile gris en faisant couler rapidement sur le dos de 
l'épreuve de l'eau à 28** ou 3o°, puis immédiatement, 

* 

et très rapidement le mélange épais et froid sur la face 
de l'image, et on alterne ces deux traitements. * 

En résumé, un mélange chaud (27°) et épais donne 
des images vigoureuses ; un mélange froid et clair, 
fournit des images grises et monotoues. 

Bemarques, — Les raies ou taches qui sillonnent 
l'épreuve au développement ne doivent pas inquiéter 
l'opérateur ; elles disparaissent dans la suite de l'opé- 
ration. 

n faut encore noter que les épreuves augmentent 
d'intensité en séchant ; il faut donc pousser le dévelop- 
pement un peu loin et ne s'arrêter que quand les demi- 
teintes s'affaiblissent. 

èvement de Vépreuve, — Quand l'image est com- 
"'înt dépouillée, on la débarrasse entièrement de 
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la sciure en y projetant de l'eau froide avec assez de 
force, car elle s'attache surtout sur les blancs^ puis la 
laisser séjourner dans l'eau froide un temps suffisant 
pour que le bichromate qui est resté dans le papier soit 
dissous (une demi-heure suffit généralement, en chan- 
geant l'eau deux ou trois fois). 

On peut même, avec un pinceau, et pendant que 
l'épreuve est encore dans l'eau, dépouiller plus complè- 
tement certaines parties, faire disparaître des détails 
inutiles, dégrader des parties trop intenses ou donner 
plus de vaporeux aux lointains ; mais il faut user de 
ce moyen avec patience et méthode. 

On fait ajlors sécher l'épreuve en la suspendant à une 
corde à l'aide de pinces en bois ou en zinc. 

Au besoin on consolidera la couche" de gélatine en la 
plongeant pendant lo minutes dans le bain d'alun 
a o Iq. 

La sciure, qui ne joue ici qu'un rôle mécanique peut 
servir indéfiniment, on la sépare de l'eau en la plaçant 
dans un linge dont on fait im nouet et que l'on tord pour 
en exprimer le liquide. 

Les épreuves sont encollées encore humides, et mon- 
tées. 

Nous résumerons, avec M. Gravier, dans les recom- 
mandations suivantes, les diverses opérations d^ ce 
procédé : 

1° Observer le mode de sensibilisation indiqué ; 

2° Faire sécher, dans l'obscurité, le papier bichromate; 
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3** Dépasser légèrement le temps de pose normal ; 

4° Ne pas dépasser pour le dépouillement la tempéra- 
ture de 28° ; 

Pendant le dépouillement de l'image examiner souvent 
sa venue en enlevant la sciure avec de Feau froide, et 
modifier, suivant l'aspect, la température du mélange ; 

6° Bien laver l'épreuve dans plusieurs eaux pour 
enlever le bichromate ; 

7° Par économie faire les premiers essais sur une 
fraction du cliché. Par exemple, on tirera d'un même 
cliché trois épreuves avec des temps d'exposition diffé- 
rents, et on les développera successivement en suivant 
avec soin, pour chacune d'elle, la venue de l'image. 

On vpit que dans ce procédé le dépouillement est 
f direct ; que la sensibilisation a lieu par le dos de la 
feuille, et que les demi-teintes restent adhérentes au 
support sans qu'aucun transfert soit nécessaire. 

La substance colloïde agglutinante, par l'action du 
bichromate, devient forteme;it adhésive à la tempé- 
rature de 25° à 28° quand elle a été frappée par la 
lumière. 

Elle se trouve alors modifiée et insolubilisée et fixe, 

■s ' 

au support, là naatière colorante dont l'épaisseur est 
■ très faible. 

La sciure enlève mécaniquement les particules colo- 
rantes là où les noirs du cliché ont empêche la lumière 
e pénétrer ; ces parties se dépouillent et la blancheur 
lu support apparaît. 
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Telle est la théorie proposée par M. Gravier, à laquelle 
nous nous rallions volontiers. 

M. Artigue a, paraît-il, publié un petit traité sur 
l'emploi du papier-velours. Heureux ceux qui pour- 
ront se le procurer, car l'auteur semble avoir pris le 
parti de ne point répondre aux demandes qui lui sont 
adressées ; quel singulier inventeur qui craint de vulga- 
riser le produit qu'il voudrait vendre ! 



VII. Applicatiox des sels de chrome a la repro- 
duction d'épreuves par voie de teinture : Procédé 

ViLLAIN. 

Le sesquioxyde de chrome provenant de la réduction 
des chromâtes sous l'action de la limiière, est un mordant 
qui permet d'obtenir sur toute espèce de tissus et sur 
papier, des épreuves photographiques de nuances diver- 
ses, offrant une grande résistance aux actions de la 
liunière, des acides et des alcalis. 

M. Villain, qui a fait connaître un procédé réellement 
pratique de photo-teinture, emploie comme sel sensible 
le bichromate d'ammoniaque auquel il ajoute du m,éta- 
vanadate d'ammoniaque qui augmente l'énergie du mor- 
dant. 



Préparation du tissu et son exposition ; formation di 
mordant. — On trempe une feuille de papier ou un mor 
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ceau de tissa (coton, laine, soie), dans on bain ainsi 
composé : 

Eau 1000 ce. 

Bichromate d'ammoniaque 5o gr. 

Métavanadate d'ammoniaque 5 gr. 

On fait sécher à Tobscurité et à nne température qui 
ne dépasse pas 25**, car déjà à 3o°, une décomposition 
partielle commence, qui mordance légèrement et unifor- 
mément le tissu, ce qui produit sur le tissu teint une 
sorte de voile. 

Le tissu ou le papier, une fois sec, est exposé sous un 
négatif jusqu'à ce que tous les détails paraissent forte- 
ment impressionnés. 

On rince alors à fond de façon à éliminer tout le sel 
de chrome non réduit. 

L'épreuve ainsi obtenue peut être séchée et conservée 
indéfiniment ; elle est toute prête à recevoir la couleur 
et on n'aura qu'à la tremper dans l'eau chaude quand 
on voudra la porter au bain de teinture. 



Teinture, — On met l'épreuve bien rincée dans le 
bain formé avec la matière colorante choisie ; on amène 
lentement ce bain au bouillon, température qu'on main- 
tient i5 à 20 minutes. 
On rince alors à fond, et si les blancs ne sont pas com- 
eme|[it purs^ on passe l'épreuve dans un bain chaud 
savon et de carbonate de soude, ou dans un bain 
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froid de chlorure de chaux, additionné de quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique. On rince une dernière 
fois. 

Dans le cas où l'on a fait usage du chlorure de chaux^ 
il faut avoir le soin d'éliminer toute trace de chlore, 
par un bain faiblement alcalin, avant de faire sécher 
répreuve terminée. 

M. Villain recommande particulièrement l'emploi des 

matières colorantes dérivées de l'anthracène : alizarine 

pour violet, alizarine pour rouge, bleu et noir d'alizarine, 

purpurine, orange, jaime, marron, vert d'alizarine, brun 

d'anthracène, etc. 

Tous ces produits peuvent, du reste, se mélanger 
entre eux et fournir une gamme très variée de nuances 

très solides. 

Nota : Il convient de remarquer que les applications 
de la photo-teinture peuvent être très nombreuses, aussi 
bien pour l'amateur que pour l'industriel. 

Son prix de revient est assez faible puisqu'on peut, 
d'après l'auteur précité, teindre, pour 6 ou 7 francs, 10 
ou 12 kilos de tissu ou de papier, représentant i,5oo à 
2,000 épreuves i3 X 18 et ces épreuves peuvent être 
considérées comme inaltérables. 



CHAPITRE IV 



Phototirages. 



Phototira^es. 



On désigne sous le nom de phototirages ou impres- 
sions photo-mécaniques, les tirages photographiques 
obtenus par les divers procédés de l'impression méca- 
nique. 

Remarquons que la Imnièrè n'intervient ici que pour 
l'obtention de la planche ; le tirage est absolument 
mécanique. 

Dans les nombreux procédés d'impressions photo- 
mécaniques, on utilise les résultats pratiques que l'on 
peut tirer de l'emploi de la gélatine bichromatée ou des 
substances analogues (colloïdes). 

Ces procédés peuvent se diviser en trois groupes : 
La photocollographie, la phototypographie, la photo- 
gljrptographie. 

J'examinerai sommairement ces divers procédés, 
convaincu que l'amateur photographe doit avoir, 
aujourd'hui, tout au moins, une idée générale de ces 
résultats confinés encore, pour la plupart, dans le 
domaine industriel, ht qui se généralisent de plus 
en plus. 

Pour les détails, nous renverrons le lecteur aux 
traités spéciaux publiés sur cette question. 



§1 



PhotocoUographie, 



Dans la photocollo graphie, quelquefois appelée photO" 
typie, on fait usage de substances colloïdes (albumine^ 
gélatine, bitume), qu'on étend sur supports divers, et 
qu'on rend propres à l'encrage par l'intervention de la 
lumière. 

Le dessin tracé par la lumière absorbe l'encre, tandis 
que les parties non insolées la repoussent. Ce dessin est 
ensuite imprimé par la pression. La photocollographie 
est une sorte de lithographie photographique. 

C'est Poitevin qui, dès i854, reconnut que si l'on 
passe un rouleau chargé d'encre sur une surface de 
gélatine bichromatée qui a reçu l'action de la lumière à 
travers un phototype, l'encre n'adhère qu'aux parties 
impressionnées. 

Toutes les substances colloïdes, mélangées au bichro- 
mate de potasse, conduisent au même résultat. 

Poitevin étendait le mélange, en une couche trèf 
mince, sur une pierre, et la méthode qu'il a employée 
est encore, à part quelques modifications de détail. 
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suivie aujourd'hui. En particulier, la pierre a été avan- 
tageusement remplacée par le zinc. 



Emploi du bitume de Judée. 



Il ccmvient de rappeler ici la première expérience 
faite par Nicéphore Niepce, en 1812, expérience qui fut 
le point de départ de la photographie et qui constitue . 
un procédé qu'on applique encore dans les ateliers. 

Une couche de bitume de Judée, dissous dans la 
benzine, est étendue sur une plaque de zinc et insolée 
derrière un négatif: le bitume devient alors insoluble 
aux points frappés par la lumière ; il reste soluble, au 
contraire, sous les noirs du cliché. De sorte, qu'en trai- 
tant ensuite par l'essence, on obtient une planche qui 
se trouve dans les conditions ordinaires du tirage sur 
pierre lithographique ou sur zinc. 

Mais, comme les traits s'élargissent par l'encrage, on 
a tout avantage à encrer avec de l'encre de report 
(encre spéciale), et à reporter l'image sur pierre litho- 
g"raphique. Le procédé au bitume devient ainsi un 
procédé indirect. 

Le report, avec des mixtions de gélatine bichromatée, 
«e fait mieux que celui du bitume de Judée, car il 
iCt une adhérence complète du dessin à la pierre, 
'oment du report. 
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Photogollographib sur glace. 



Presque toutes les épreuves photocollographiques 
qui sont aujourd'hui livrées par Tiridustrie, sont 
obtenues avec la mixtion à la gélatine bichromatée 
étendue sur glace de verre. Le phototype au travers 
duquel se fait l'insolation doit être retourné et, dans 
presque tous les ateliers, on se sert de clichés au 
coUodion. 

Quand on utilise les émulsions au gélatino-bromure, 
on se sert de plaques dont la couche de gélatine est 
étendue sur une couche préliminaire de collodion qui 
permet de séparer facilement le négatif de son support 
et d'obtenir ainsi un cliché pelliculaire qu'on peut 
imprimer par l'une ou l'autre face. 

Dans la production de la planche, on s'attache à 
obtenir une couche extrêmement solide et susceptible 
de supporter l'encrage par le rouleau et la pression du 
râteau. C'est pourquoi l'emploi de deux couches est 
presque exclusivement adopté. La première est une 
solution de silicate de potasse et de bière qui retient 
énergiquement la deuxième couche en contact avec le 
verre ; cette deuxième couche est composée de gélatine 
bichromatée. 

L'impression se fait à la machine sur divers papiers, 
papier sans colle, papier collé ou papier couché à 
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l'aide d'une émulsion gélatineuse de sulfate de baryte 
ou de carbonate de magnésie. 

Ce procédé donne des images inaltérables d'une très 
grande finesse, mais dont le tirage est forcément hors 
texte. 

Le ijom dephototypie qu'on lui donne parfois, devrait 
être abandonné, puisque le relief n'est pour rien dans 
ce g^enre d'impression. 



Procédé de M. Balagny. Emploi des plaques souples : 

COLLOGRAVURE. 

On doit à M. Balagny un procédé de photocollographie 
aucjuel il a donné le nom de collograçure, et qui, en 
raison de sa simplicité, peut devenir très pratique entre 
les mains de Famateur. 

Ce procédé utilise les plaques souples qui permettent 
d'obtenir les négatifs retournés, nécessaires à l'impres- 
sion sur gélatine. 

11 est surtout caractérisé par la nature de la couche 
sensible, dans laquelle la présence du bromure d'argent 
contribue à donner un degré de sensibilité qui n'est 
atteint dans aucun autre procédé de photocollographie. 

Mode opératoire, — La pellicule recouverte de la 

^che de bromure d'argent est plongée dans un bain 

» bichromate de potasse à 3 °/o , pendant 5 à lo minutes. 
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On la retire ensuite et, la disposant sur une glace, la 
face sensible contre le verre, on l'essore à l'aide de 
la raclette. 

Après quelques instants, la feuille est mise à sécher 
dans V obscurité et dans une position horizontale. Grâce 
à la présence du sel d'argent, le séchage se fait, rapi- 
dement ; une feuille sensibihsée le soir, est sèche le 
lendemain matin. 

Uinsolation se fait au châssis-presse et il est très 
facile de suivre la venue de l'image, grâce à l'état pel- 
liculaire de la couche. 

L'image est suffisamment venue au bout de 5 à lo mi- 
nutes d'exposition à la lumière diffuse. On reconnaU 
que celle-ci est à point par l'examen de l'image au dos 
de la plaque, où elle doit se dessiner nettement. 

Ensuite on insole le dos de la pellicule, en la disposant 
de nouveau, mais à l'envers, dans le châssis-presse ; 
cette opération dure de 3o secondes à une minute, et 
toujours à la lumière diffuse. 

On lave ensuite abondamment, de façon à enlever 
tout le bichromate, puis on fixe au cyanure de potas- 
sium à 5 °/o . 

On rince de nouveau pendant lo minutes. Alors, on 
peut procéder au montage sur zinc de la planche ainsi 
obtenue. 

M. Balagny emploie, à cet effet, le zinc plané du co»«- 
merce (feuilles n° i6), qu'il nettoie et aplanit avec dt 
ponce en poudre. La feuille de zinc est ensuite la'' 
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et recouverte d'une feuille de gélatine, un peu épaisse, 
bien unie, sans bulles et sans trous qu'on a soin de 
mouiller rapidement à l'eau avant de l'appliquer' sur le 
zinc. On l'étend avec un rouleau de pâte ne servant 
qu'à cet usage. 

Puis, on la recouvre de la pellicule portant l'image et 
l'on passe encore le rouleau. 

La feuille de gélatine maintient fortement la pellicule 
adhérente au zinc et l'empêche de se soulever pendant 
l'encrage. 

La feuille de ziac, disposée sur un bloc de bois, est 
prête à servir à l'impression. 

Pour l'encrage, on prépare une encre bien filante com- 
posée de noir lithographique, de deux gouttes d'huile 
et d'un peu de vernis faible que l'on étend sur un mar- 
bre sur lequel on passe le rouleau. 

Après avoir appliqué sur les bords de la planche des 

bandelettes de papier destinées à en ménager les mar- 
ges, on promène à la surface le rouleau à encre puis 

quand le dessin apparaît bien net et dépouillé de l'excès 

d'encre, on dispose la feuille de papier (papier couché) 

sur laquelle doit se faire l'impression. On recouvre le 

tout d'une feuille épaisse de caoutchouc et on soumet à 

l'action d'une bonne presse à copier. 

»:* le tirage de la première épreuve on mouille avec 
a glycérine e à 3o Vo puis on tamponne avec un 
n avant d'encrer de nouveau. 
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Si les blancs de l'image viennent voilés, on ajoate 
cinq à six gouttes d'ammoniaque au mouilleur. 

Ce procédé est très recommandable, autant par sa 
simplicité que par la qualité des épreuves qu'il fournit. 
De toutes les opérations qu'il nécessite il n'y a que Ten- 
crage de vraiment délicat, et encore on l'apprend rapi- 
dement. 



§ n 



Phototypographie. 



GÉNÉRALITÉS 

La phototypographie, grâce à une véritable gravure 
en relief, obtenue par l'intervention. de la lumière, per- 
met, par Fencrage d'un cliché à surface saillante, d'ob- 
tenir des épreuves par pression, comme on le ferait 
ii'iine gravure sur bois. 

Pour obtenir la planche en relief, on a encore recours 
soit au bitume de Judée, soit à la gélatine bichromatée. 

Dans l'un et l'autre cas, on peut procéder directement, 
en attaquant la lame de zinc, sur laquelle on a produit 
l'image, ou indirectement, par voie de report. 

Le procédé au bitume de Judée, d'une exécution rela- 
tivement plus facile, est plus souvent employé. 

Mode opératoire. 

On produit l'image comme il a été dit pour la photo- 
^ graphie ; les noirs de l'image sont alors constitués 
' une couche de bitume. 



-y 
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La planche est traitée ensuite par Veau acidulée^ et le 
zinc se trouve attaqué partout où le bitume fait défaut : 
les noirs sont donc en relief. 

Mais on ne peut arriver à obtenir un relief bien net, 
qu'en effectuant plusieurs morsures par l'eau acidulée 
et en ayant soin d'encrer d'une manière spéciale après 
chaque morsure. 

On arrive ainsi à obtenir une certaine profondeur dans 
les creux qui correspondent aux blancs de l'épreuve. 

Les bains fortement chargés d'acide, rongent les traits 
en dessous et finissent par enlever complètement les 
parties les plus fines de l'image ; avec un acide très 
dilué, au contraire, et en répétant souvent les morsures, 
on arrive à obtenir une série de plates-formes corres- 
pondant aux différentes morsures. C'est un véritable 
talus discontinu constitué par une série de gradins obte- 
nus en faisant couler les encres sur les parties d'al)ord 
creusées, de façon à paralyser sur elles l'action ulté- 
rieure de l'acide. 

On fait au moins six morsures, après lesquelles les 
creux de la planche sont assez prononcés pour qu'il 
soit possible d'encrer sans que les blancs du dessin 
s'empâtent. 

Les bords et les blancs de la planche photot}3)ogTa- 
phique sont découpés, après quoi on la monte sur bois 
d'épaisseur qui permet de l'imprimer à la presse 
graphique. 



PHOTOTYPOGRAPHIE 1 59 

En résumé, ce procédé comprend quatre opérations : 

I** La préparation de la surface du zinc, qui doit être 
bien plane et bien grainée ; 

2° L'insolation et le dépouillement de l'excès de bitume ; 

3** L'encrage et la morsure ; 

4° Le montage de la planche sur bois pour en faire un 
cliché photdtypographique. 



GiLLOTAGE. 



Le plus souvent les traits obtenus ne sont pas nets, 
mais barbelés. On arrive à faire disparaître cet aspect 
en opérant une nouvelle série de morsures, en faisant, 
après chaque morsure, avec un pinceau enduit de noir, 
les retouches jugées nécessaires. Ce perfectionnement a 
été apporté à la préparation de la planche phototypo- 
graphique par M. Gillot, ce qui a valu, dans les ateliers, 
à, cette série d'opérations complémentaires, le nom de 
g'illotage. 



Avantages et inconvénients de la 
phototypographie. , 

clichés obtenus par ce procédé se prêtent fort bien 
[pression simultanée avec le texte, en ce qui 
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concerne la reproduètiôn des dessins au trait. Mais 
l'impression typographique ne s'accorde guère avec les 
demi-teintes; il lui faut du noir et du blanc. De sorte 
que les résultats n'ont pas été aussi satisfaisants pour 
les clichés à teintes continues, obtenus d'après nature. 

La difficulté réside dans la discontinuité que nécessite 
le modelé des images typographiques. 

On a -proposé divers moyens spéciaux pour arriver à 
ce résultat ; mais on n'y est encore parvenu que d'une 
manière imparfaite. 

Quand il s'agit d'impressions à demi-teintes comme 
les donne si bien la photocollographie, le mieux, pour 
les insérer dans le texte, est de faire deux impressions 
séparées, l'une typographique, l'autre photocollogra- 
phique, après avoir bien repéré le papier. 



§ m 

Phoioglyptog^aphie (Photogljrptie). 

GÉNÉRALITÉS. 

La photoglyptographie est une gravure en creuxy 
obtenue par la photographie. C'est, en quelque sorte, 
l'inverse de la photo typographie. 

On fait pénétrer de l'encre dans les creux, à l'aide d'un 
tampon spécial, et on essuie soigneusement la surface. 

Alors, un papier humide appliqué sur cette surface 
et soumis à une forte pression relève l'image. 

Le bitume de Judée et la gélatine bichromatée sont 
encore les deux substances sensibles dont on fait géné- 
ralement usage pour obtenir la planche. 

On réserve le premier surtout pour les images au 
trait, le second pour celles qui renferment des demi- 
teintes. 

Mode opératoire. 

1° Images au trait (Bitume de Judée). 

On recouvre d'une solution à 5 °/o de bitume de Judée 
dajis la benzine, une plaque de cuivre parfaitement polie. 

II 
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Quand elle est sèche, on expose au soleil derrière un 
positif, pendant i5 à 40 minutes. 

L'image est ensuite dépouillée avec de l'essence de 
térébenthine et lavée abondamment, puis séchée. 

On expose alors la planche en plein soleil, pour dur- 
cir le bitume et lui permettre de mieux résister à la 
morsure. 

Celle-ci se fait à l'aide du perchlorure dç fer ou mieux 
de l'acide nitrique à 5®/o dont on prolonge Faction 
jusqu'à ce que la profondeur des tailles soit suffisante. 

On nettoie ensuite 'la planche à la benzine et, lors- 
qu'elle est bien propre, on peut procéder au tirage. 

Remarque, — Quand le sujet comprend de grands 
noirs ou des tailles un peu larges, il est indispensable 
de grainer (i) la planche avant la morsure. Par cette 



(i) Le grain sert à retenir l'encre dans le creux de la gra- 
vure ; sans lui, Tencre pouri'ait être enlevée, soit par le 
tampon, soit par la main, au moment de Tencrage, et on 
n'obtiendrait que des gris au lieu d'avoir des noirs profonds, 
ce que les aquafortistes désignent en disant que la planche 
est crevée. 

Le grainage se fait au moyen d'un appareil spécial, dit 
boite à grainer^ qui permet d'obtenir un grain régulier ; cet 
appareil est une grande boite de 2 mètres de haut, pouvant 
tourner autour d'im axe horizontal (fig. 12). A l'intérieur, se 
trouve une certaine quantité de bitume, résine, copal ou 
colophane, en poudre impalpable. 

Si après avoir fait tourner la boîte rapidement, on arrê 
le mouvement, la résine se dépose sur le fond, les grains le 
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opération du grainage, la photoglyptographie, qui est 
rme sorte de gravure en taille douce opérée par là lumière, 
tient un peu de Taqua-teinte, dans laquelle le grain 
donne plus de mœlleux à l'image. 

plus gros se précipitant les premiers. De sorte qii*en plaçant 
la plaque de cuivre à la partie inférieure de la caisse, quand 
celle-ci est revenue au repos, on peut, suivant qu'on y 




Fig. 12. 

laisse cette plaque plus ou moins longtemps, obtenir une 
couche plus ou moins épaisse de la poudre résineuse. 

En chauffant ensuite légèrement la plaque métallique, 

juste assez pour déterminer un commencement de fusion de 

cette matière résineuse, et la faire ainsi adhérer au métal, 

chaque grain forme une réserve pour la morsure. Il convient 

de chauffer très peu pour éviter que les grains ne se soudent 

T eux, que la matière ne coule sur la plaque qui serait 

enduite uniformément comme une sorte de vernis, et 

lurrait plus subir l'action du mordant. 
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2"^ Images avec demi-teintes (Gélatine bichromatée). 

C'est aussi sur lame de cuivre qu'on étend la couche 
sensible. On imprime encore à travers un positif. 

Ce qu'il y a de remarquable dans ce procédé c'est, 
qu'en général, on ne cherche pas à avoir ime image ab- 
solument complète dès la première insolation. 

Après la première action de la lumière, on graine la 
planche, puis on opère une première morsure. . 

On nettoie alors la surface et on la recouvre de nou- 
veau de gélatine bichromatée ; puis on insole une 
deuxième fois. 

On comprend que, dans ces conditions, il est indis- 
pensable de bien repérer la position de la planche par 
rapport au positif. 

La seconde morsure, faite assez légèrement, sert sur- 
tout à donner les demi-teintes. 

Une fois la planche préparée, on opère le tirage au 
moyen de la presse qui sert d'ordinaire pour le tirage 
des eaux-fortes. 



WOODBURYTYPIE OU PhOTOGLYPTIE. 



Woodbury imagina d'obtenir, avec une planche à la 
gélatine bichromatée, présentant des reliefs très résis- 
tants, un moulage de ces reliefs. 






PHOTOGLYPTOGRAPHIE 165 

Les moules en creux alors obtenus sont remplis ô^ en- 
cre gélatineuse colorée qui sert à imprimer les images. 

Pour obtenir le relief, on recouvre une glace d'une 
couche de collodion et, sur celle-<;i, on étend la gélatine 
bichromatée. 

La couche de collodion permet de séparer la gélatine 
de la glace quand elle est sèche. 

C'est cette feuille de gélatine chromatée, portée sur 
sur une pellicule de collodion, qu'on insole à travers un 
négatif, en ayant soin d'appliquer sur celui-ci la couche 
de collodion, de façon à modifier la substance in^)pes- 
sioimable dans ses parties en contact avec le support, 
ce qui permet de sauvegarder les demi-teintes au dé- 
pouillement (voir page 129). 



Préparation du contremoule. 

i^_ A la presse hydraulique. — Le moule métallique 
en creux . s'obtient en comprimant la feuille de gélatine 
entre ime plaque d'acier et une feuille de plomb : les 
reliefs durcis de la gélatine s'impriment dans le plomb, 
sous l'effet d'une pression énorme obtenue avec une 
presse hydraulique ; 

29 Par voie galvanique, sans presse hydraulique, — • 
lie plomb s'use vite pendant le tirage et devient impro- 
pre à l'impression quand on a tiré 200 à 3oo épreuves. 



?• 
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On peut obtenir, au moyen de la galvanoplastie, une 
planche en creux semblable aux planches en plomb que 
fournit la presse hydraulique. 

A cet effet, une feuille d'étain très mince est appli- 
quée sur le relief en gélatine, et on opère sur ce métal 
un dépôt galvanique de cuivre. 

Le contremoule, ainsi obtenu, est bien plus résistant 
que le plomb et peut fournir plusiexu*s milliers d'é- 
preuves. 



Impression des épreuves photo glypto graphiques. 



Les épreuves positives s'impriment sur un beau 
papier que Ton /t. soin de rendre imperméable à Feau de 
Tencre gélatineuse servant au tirage - 

Cette encre est une simple dissolution aqueuse de 
gélatine contenant des matières colorantes. 

Les images, ainsi obtenues, sont semblables à celles 
que donne le procédé au charbon. 



CHAPITRE V 



Obtention des contretypes et des positives directes 

a la chambre noire. 



r 



Obtention des contretypes et des positives 
directes à Ja chambre noire. 



Les lignes suivantes seront consacrées à la descrip- 
tion rapide des procédés qui permettent d'obtenir d'un 
cliché original, les copies retournées nécessaires pour 
l'impression aux encres grasses dont la description a 
été faite dans le chapitre précédent. 

Obtenir un négatif, directement d'un négatif, ou un 
positif d'un positif, cela s'appelle faire un contretype. 

Le procédé permet également d'obtenir directement 
d'un paysage un positif, sur la couche sensible exposée 
dans la chambre noire. 

Tous ces résultats peuvent être atteints, sur glaces ou 
sur pellicules, de plusieurs manières : 

1° Par surexposition ; 

2^ Par contact au moyen du bichromate de potasse ; 

3° Directement à la chambre noire. 



§1 



Contretypes par surexposition. 



J'ai signalé (tome I, page i6i), les remarquables ré- 
sultats obtenus par M. Janssen, en iSÇo, sur le renver- 
sement des images, quand on fait croître le temps 
d'exposition à la lumière. 

Le Bulletin de la Société Française de Photographie, 
de mars 1888, contient une note se rapportant à cette 
question et dans laquelle on lit ce qui suit : ce. . . quand 
on plongera cette plaque (plaque surexposée i h. 1/2 
derrière un négatif) dans le bain, on verra nettement 
l'image positive : celle-ci se développera et ne. montera 
pas. Au contraire, elle disparaîtra pour faire place à 
répreuve négative qui, elle, montera jusqu'au point 
désiré, » 

Cette note est de M. Balagny. 

De son côté, M. Albert Londe (1893) a fait une commu- 
nication analogue, disant que, pour obtenir, à coups^" 
le retournement de l'image, il faut pousser Timpress 
jusqu'à ce que l'image soit nettement visible au se 
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du châssis-presse, ce qui peut être obtenu en quelques 
secondes. 

Je. puis dire que, sans connaître les expériences de 
M. Balagny, mais après avoir pris bonne note du fait 
signalé dix ans auparavant par le savant Directeur de 
l'Observatoire de Meudon, j'appliquais moi-même la 
surexposition dans l'étude spéciale que je faisais alors 
(1890) sur la sécurité des effets fiduciaires. 

La discrétion que devait comporter un tel sujet ne me 
permit pas de faire alors aucune communication à cet 
égard. 

Je reproduisais directement, par contact, sur pellicules 
« Cristallos » et de la façon la plus parfaite, des contre- 
types de filigranes qui furent présentés à la Banque de 
France. De superbes positifs furent ainsi réalisés direc- 
tement en 10 ou 12 secondes d'exposition à la lumière 
diffuse. 

Comme l'observa plus tard M. Londe, comme aussi 
l'avait remarqué M. Balagny, j'avais reconnu que le 
succès de l'opération était lié à la visibilité de 
Vimage. 

On comprend difficilement que ces deux habiles expé- 
rimentateurs aient eu à discuter sur le temps pendant 
lequel ils avaient exposé leurs épreuves, ce temps pou- 
vant être excessivement variable suivant la puissance 
iiû i« l'-iiière : M. Janssen obtenait le renversement en 
T faible fraction de seconde ; l'image inversée du 
*-s la figure 68 du premier volume de cet 
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ouvrage a été réalisée en une seconde de pose, à 
travers un verre coloré. 

Ces faits suffisent à montrer que la surexposition 
peut être employée pour obtenir le renversement des 
images. 

Cependaîit, il paraît difficile d'admettre que ce procédé 
puisse être appliqué, avec certitude, dans tous les cas. 

Je recommanderais plutôt les» suivants. 



§ 11 



Contretypes obtenus par contact, avec *le 
bichromate de potasse. 

Le principe de cette méthode a été donné par Bolas, 

* 
en 1880. 

Le procédé a été longuement étudié par plusieurs 
expérimentateurs, et particulièrement par M. Balagny 
qui Ta décrit avec beaucoup de soin et de clarté dans 
une brochure dont la lecture est à recommander (i). 

Tout d'abord, M. Balagny préfère, et avec raison, 
l'emploi des plaques souples. Mais on peut utiliser 
aussi des glaces au gélatino-bromure, alors même 
qu'elles auraient vu légèrement le jour. 

Les glaces ou pellicules sont plongées, face en dessus, 
dans le bain suivant, pendant cinq minutes : 

Eau * 100 ce. 

Bichromate de potasse 3 gr. 

Alcool à 4o* 5 ce. 

Il est très important d'essorer complètement la couche, 
au sortir du bain, ce à quoi se prêtent fort bien les 



(i) Balagny : Les contretypes ou les copies de clichés.- 
rauthier-Villars, 1893. 
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plaques souples qu'on peut appliquer, pour cela, sur 
une glace forte, au sortir du bain. 

Puis, après avoir fixé la pellicule sur une planche, au 
moyen de punaises en bois, on laisse sécher à plat dans 
l'obscurité. 

La couche bichromatée, une fois sèche, est exposée 
dans un châssis-pressé, derrière le négatif à copier, 
comme s'il s'agissait d'une épreuve aux sels d'argent ; 
le temps d'exposition peut varier, suivant la plus ou 
moins grande transparence du négatif, de lo à 3o mi- 
nutes, à la lumière diffuse. 

Jusque là, les opérations, sensibilisation et charge- 
ment du châssis, peuvent se faire à la lumière artificielle : 
gaz, bougie, lampe à huile ou à pétrole. 

La venue de l'image sera examinée également à cette 
lumière et jamais à la lumière du jour. 

Pour toutes les opérations suivantes, on ne doit 
employer que la lumière rouge, ou tout au plus la 
lumière qui a traversé la combinaison de deux verres, 
dont l'un est vert cathédrale et l'autre jaune dépoli. 
Cette dernière est fort recommandable : elle fatigue 
beaucoup moins la vue et permet de suivre plus facile- 
ment les opérations. 

L'image, au sortir du châssis-presse, est lavée de 
façon à enlever tout le bichromate, ce qui demande au 
moins lo à i5 minutes, à l'eau courante. 

Les parties qui correspondent aux noirs du négi 
n'ayant pas reçu l'action de la lumière, se dépouill 
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et le bromure, en ces points, est mis à découvert : ces 
parties sont donc redevenues très sensibles. Elles s'im- 
pressionneront quand on exposera de nouveau l'épreuve 
à, la lumière ; opération qui, à la lumière diffuse, 
n'exigera que quelques secondes (i à 5 secondes) et qui 
demande à être faite dans de bonnes conditions. 

H n'y aura plus alors qu'à développer et fixer pour 
avoir le contretype. 

Pour cette seconde exposition, on étendra la pellicule 
sur une glace forte, l'image en contact avec le verre, 
et on chassera avec soin, au moyen de la raclette, jes 
bulles d'air interposées ; puis on appliquera au dote, une 
feuille de papier noir mouillée que l'on raclera de nou- 
veau. Ce papier noir préservera du. voile dans les blancs. 

Développement, — M. Balagny reconunande le déve- 
loppatem* au fer : bain à l'oxalate de fer ordinaire, addi- 
tionné de quelques centimètres cubes d'une solution de 
bromure de potassium à lo °/o. 

Le contretype, qui se développe comme un cliché ordi- 
naire, peut être obtenu plus intense que le cliché 
primitif, ce qui permet d'avoir un bon renforcement 
sans toucher au phototype. 

Après le développement, on lave, puis on fixe dans 
l'hyposulfite à 20 °/o, ou mieux dans le cyanure de 
potassium à 5 °/o. 

s'agit de pellicules, il convient de les faire 
ner, pendant quelques heures, dans l'eau 
*inée à 4 °/o> après le fixage. 



§111 



Obtention des épreuves positives directes à la 
chambre à dimension égale ou différente (agran- 
dissement et réduction). 



On photographie directement le sujet ou, s'il s'agit 
d'un contretype, on dispose le négatif devant l'objectif, 
comme il a été indiqué précédemment (page 98) pour 
le tirage des positives sur verre. 

La coulisse Fenaut peut, dans ce cas, être utilisée 
avantageusement. On peut ainsi obtenir un cliché 
retourné ou non, retourné si l'on place le négatif dans 
son intermédiaire, la couche de gélatine tournée vers 
l'objectif. 

La pose se fait comme à l'ordinaire ; pom* les copies 
de clichés, elle peut aller, par exemple, de dix à vingt 
secondes, à la lumière diffuse. 

Le choix du développateur est indifférent ; le mieux 
est de prendre celui dont on a l'habitude, en dévelop- 
pant lentement de façon à bien conserver lés blancs. Le 
développement alcalin se prête très bien à cette 
exigence, si l'on a soin de n'ajouter le carbonate alcali 
que par très petites portions. 
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Un lavage copieux, d'an moins un quart d'heure à 
l'eau courante, est après cela nécessaire pour enlever 
toute trace du révélateur. . 

Ensuite, on dispose Tépreuve sur un carton noir ou 
une plaque d'ébonite, pour empêcher la couche sous- 
jacente du bromure d'argent de se voiler. Puis on fait la 
seconde exposition à la lumière diiïtise, derrière la vitre 
d'une fenêtre, par exemple. 

Cette exposition, qui dure de lo à 20 secondes^ 
impressionne les blancs du positif, alors que les noirs, 
formés d'argent réduit, servent d'écran à la couche 
sous-jacente du bromure. 

Après. un léger lavage, on soumet l'épreuve à l'action 
du bain suivant : 

Eau 1000 ce. 

Biehromate de potasse 3o gr. 

Acide nitrique ordinaire 12 gr. 

L'acide nitrique transforme l'argent réduit des noirs 
du positif en nitrate, et celui-ci, réagissant sur le 
bichromate donne du chromate d'argent, dont la teinte 
rouge fait ressortir l'image positive. Celle-ci se dessine 
ainsi sur les blancs non altérés du positif. 

L'action du bain de bichromate doit être prolongée 
jusqu'à ce que l'image négative se dessine nettement, 
par transparence. 

On lave abondanmient-(un quart d'heure au moins) 
eau courante, de façon à éliminer complètement le 
[iromate. 

la 
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C'est alors qu'on procède à un second développement. 
Celui-ci doit être très énergique. Le révélateur à l'acide 
pyrogallique, sans addition de bromure, convient très 
bien. 

'On lave, puis on fixe à l'hyposulfite à 20 %. 

S'il s'agit de pellicules, il faut les passer dans l'eau 
glycérinée à 4 °/o, pendant quelques heures. 

Nota : Certains auteurs ont déclaré qu'on pouvait 
faire le second développement en pleine lumière, comme 
aussi laver incomplètement le positif après le premier 
développement, de façon à laisser du révélateur dans la 
couche. 

Je ne saurais recommander cette manière de faire. 

Il convient de n'opérer qu'à la lumière rouge du labo- 
ratoire et de laver chaque fois convenablement : de là 
dépend le succès. 



1^ 



CHAPITRE VI 



Agrandissements. — Projections. 

Microphotographie. 

Réductions et Photomicrographie. 






Agrandissements. — Projections. 

Microphotographie. 

Réductions et Photomicrographie. 

GÉNÉRALITÉS. 

Les grandes épreuves ont, au point de vue artistique, 
une supériorité incontestable ; elles donnent, mieux que 
les petites, une idée plus vraie des sujets qu'elles re- 
présentent. 

Mais eUes nécessitent un matériel d'un prix plus 
élevé, d'un poids considérable et d'un transport souvent 
difficile, parfois même impossible, comme il arrive en 
pays de montagne. 

De plus, la construction d'objectifs de grand diamètre 
présente toujours d'énormes difficultés, souvent insur- 
montables et^ alors même qu'on la réalise, ces instru- 
ments manquent de profondeur et de rapidité ; une 
grande ouverture présente, en outre, rinconvénient de ne 
pas voir les objets comme l'œil les voit, et ce défaut de- 
vient grave quand le diamètre dépasse dix centimètres. 

On tourne la difficulté en produisant d'abord d'excel- 
t__x_ pç^ig phototypes et en les agrandissant ensuite, 
perfection qu'a acquise la construction des petits 
ireil»-, voire même des appareils à main, permet 
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d'arriver à la productipn de telles épreuves, capables 
de supporter fort bien Fagrandissement. 

Il n*est donc pas étonnant que la pratique des agran- 
dissements ait pris une certaine extension, depuis quel- 
que temps, parmi les amateurs, ce genre de travail 
ayant trouvé, de plus, dans le papier au gélatino-bro- 
mure, un précieux auxiliaire. 

Il y a trois manières d'obtenir des épreuves agran- 
dies : 

1° Avec la chambre noire ordinaire, comme lorqu'il 
s'agit d'avoir un négatif agrandi d'une épreuve posi- 
tive sur papier ; 

2° A l'aide d'un dispositif spécial qui utilise la lumière 
du jour, et même la lumière du soleil concentrée par 
une grande lentille ; c'est le cas de l'agrandissement des 
petites épreuves transparentes sur verre, dont on 
projette l'image sur un écran ; 

3° A Vaide d'appareils à projection éclairés par la 
lumière artificielle. 

J'examinerai successivement ces divers procédés qui, 
tous, peuvent donner d'excellents résultats, chacun 
d'eux étant spécialement utUisable dans certains cas 
particuliers. 

Je ne reviendrai pas toutefois sur les relations qui 
existent entre les distances du sujet et de son image à 
l'objectif, conditions qui permettent d'obtenir une image 
réelle et agrandie dans un rapport donné et qui ont été 
établis dans une autre partie de cet ouvrage (p. 97). 



I. 



Agrandissements à la chambre noire. 



Je considérerai deux cas : 

1° Agrandissement d'une épreuve positive sur papier ; 

2<* Agrandissement d'après un négatif sur verre. 



I. Agrandissement d'une épreuve positive 

SUR PAPIER. 



On sait déjà que la chambre noire devra être à long 
tirage et que, souvent, on devra avoir recours à la 
chambre à deux corps. 

. Beaucoup d'amateurs croient qu'il faut un objectif 
spécial pour l'agrandissement. Il n'en est rien. Tout 
objectif peut être utilisé. Cependant, il convient d'éviter 
l'emploi d'un objectif à trop long foyer qui exigerait un 
tirage énorme, pour peu que l'agrandissement soit un 
peu fort. 

Le numéro d'objectif qu'on devra choisir dans une 
série est indiqué par le format de l'épreuve qu'on veut 
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agrandir : c'est celvii qai, dirigé sur des objets éloignés, 
donne une image nette de la dimension de cette épreuve. 

Si l'objectif n'est pas symétrique, on doit le retonmer, 
de telle façon que la lentille qai regarde ordinairement 
le sujet à reproduire, regarde le verre dépoli. 

On se souviendra également que, dans le cas de la 
reproduction d'un sujet contenant des lignes droites, 
l'emploi de l'objectif simple peut amener des défor^ 
mations. 

Mode opératoire. — On dispose l'épreuve positive 
verticalement sur un châssis bien éclairé, et sartont 
uniformément éclairé, par la lumière diffuse. 



Fig. i3. 

On installe la chambre noire sur une table bien hori- 
zontale (tig. i3) et de façon que son axe soit bien per- 
pendiculaire au plan de l'épreuve. 
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On met au point sur le centre de cette épreuve, puis 
cm munit l'objectif du diaphragme nécessaire pour 
obtenir la netteté jusque sur les bords. 

Il faut alors se rappeler que le temps de pose croit à 
mesure que rouverture du diaphragme diminue et 
d'autant plus rapidement que Tagrandissement est plus 
fort (voir temps de pose, tome i, page a6i). 

Moyen d'éviter le grain du papier, — La plus grande 
difficulté de ce procédé est d'éviter le g^ain du papier. 
Il n'est pas toujours possible de le faire complètement 
disparaître, mais on peut l'atténuer fortement. 

Le capitaine Abney recommande de coller l'épreuve 
positive, avec de la gélatine, sur unç glace propre, 
l'image étant en contact parfait avec la glace, et de pho- 
tographier à travers le verre. 

11 n'est pas toujours possible de disposer l'épreuve 
ainsi. On établit alors une sorte de pyramide en carton, 
ou mieux en parchemin végétal, au fond de laquelle on 
dispose l'épreuve. Cette pyramide, d'angle très ouvert, 
suffit pour empêcher les reflets, sans intercepter par 
trop. la lumière. 

Enfin on arrive à plus de perfection encore, en faisant 
usage de plaques orthochromatiques, surtout si Tépreu- 
ire à reproduire est jaunie. Un excellent moyen que j'ai 

..f/ii'a employé , et toujours avec succès, consiste à 
._ en cabinet noir, et à inonder le sujet de la 
'"'"'^ d'une lanterne à projection, en ayant soin tou- 
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tefois de filtrer cette lumière avec un verre jaune (verre à 
l'aurantia), et d'employer une plaque sensible au jaune. 



//. Agrandissement d'un négatif sur verre. 



Lorsqu'on possède le négatif original, on peut obtenir 
de bien meilleurs résultats. 

On fait alors, soit un positif par contact, c'est-à-dire 
de grandeur égale à celle du négatif et, à la chambre, 
on réalise le négatif agrandi; pu bien, on fait d'abord 
un positif agrandi à la chambre, et on tire un négatif, 
par contact. 

Dans les deux cas, le mode opératoire est le même. 

Je n'ai rien de particulier à dire ici sur l'obtention 
d'une épreuve par contact; je m'occuperai donc du tirage 
à la chambre. 

Déjà, à propos du tirage des positives sur verre 
(page 98), j'ai indiqué la manière d'opérer avec une 
chambre noire ordinaire, et montré les avantages que 
présente l'emploi de certains dispositifs spéciaux, celni 
de la coulisse Fenaut, par exemple. Le lecteur voudra 
bien se reporter à ce qui a été dit à cet égard. 

On peut avec la chambre à deux corps (iig. i4), en 
plaçant le positif en avant (A) et l'objectif sur le châssis 
moyen (B), obtenir sur la glace sensible placée en 
arrière (G), un négatif agrandi avec lequel on fera, mo- 



AGRANDISSEMENTS 187 

yennant qaelqnes retonches, s'il est nécessaire, autant 

d'esccllenles épreuves positives sur papier qu'on voudra. 

Il convient toujours de diffuser la lumière, à l'aide 



Fig. 14. 

d'un verre dépoli placé & deux on trois centimètres en 
avant du négatif. 

Ce mode opératoire est, toutefois, long et dispendieux. 

L'amateur, qui n'a à produire qu'un nombre limité 
d'épreuves agrandies, quelquefois une seule, du même 
sujet, a tout intérêt à produire directement l'image 
positive agrandie de son négatif.. 

Il est donc, le plus souvent, préférable pour lui d'avoir 
recours aux procédés dans lesquels il fixe sur une feuille 
de papier, dans une seule opération, l'image agrandie 
qu'il recherche. 

C'est ce que lui permettent de faire la lumière solaire 
et diverses lumières artificielles. 



Agrandissements à la lumière du jour. 

Je n'insisterai pas sur l'emploi de la lumière du soleil 
renvoyée direclement sur le négatif, à l'aide d'appareils 
spéciaux (héliostats ou simples miroirs). Ces appareils 
ne sont pas, d'ordiaaire, entre les mains de l'amatenr. 
Je me bornerai donc à Inî en indiquer sommairement la 



disposition générale dans la fignre i5, dont l'inspecti 
seule suflira pour l'éclairer sur ce point. 
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Mais il est un dispositif très simple qui permet d'obte- 
nir, au sein d'une pièce obscure, et au moyen de la 
Iximière diffuse du ciel, de forts bons agrandissements 
de tous formats. 

Dans la fenêtre (lig. i6) d'un appartement absolument 




Fig. i6. 

obscur, exposé au nord, autant que possible, pour éviter 
l'aètion directe du soleil, on pratique une ouverture de 
la dimension du plus grand négatif que l'on aura à 
agrandir. On place dans cette ouverture un verre dépoli 
à grain fin, le dépoli en dehors. 

Au dehors, on dispose obliquement une grande glace 

que l'on retient par une ficelle pouvant être manœuvrée 

de l'intérieur et permetta,nt ainsi de donner à la glace 

l'inclinaison la plus favorable pour que, en renvoyant la 

tcjpe du ciel sur le négatif, celui-ci se trouve éclairé 

uniformément. 



\ 
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Le négatif est placé à quelques centimètre^ du verre 
dépoli, dans un cadre qu'on relie à l'objectif par wa 
manchon d'étoffe noire, afin d'éviter toute lumière laté- 
rale. 

L'image agrandie du négatif se projette sur une feuille 
de papier blanc, bien tendue sur une planchette disposée 
verticalement, et lorsque la mise au point est effectuée, 
on remplace cette feuille par la feuille sensible au 
gélatino-bromure d'argent. 

Il convient de faire remarquer ici que la chambre 
noire ordinaire^à soufflet, peut être utilisée très avan- 
tageusement. 

On recouvre alors d'un verre dépoli ou même, simple- 
ment, d'une feuille de papier végétal blanc très trans- 
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Fig. 17. 



parent, la seule ouverture A (fig. 17) ménagée dans la 
pièce obscure. 
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On enlève la glace dépolie de la chambre noire, et on 
la remplace par un intermédiaire de carton ou de bois, 
B, pour contenir le négatif. 

Un sac, en étoffe noire, empêche de passer tous les 
rayons autres que ceux qoi, traversant l'objectif, doivent 
projeter l'image sur l'écran. 

On met le négatif, côté de la gélatine en dedans, dans 
l'intermédiaire qui remplace la glace dépolie, et l'objec- 
tif étant en place, on opère la mise au point. 

Plus on voudra agrandir, plus il faudra rapprocher 
l'objectif du négatif, plus loin aussi se fera l'image agran- 
die. 

Les distances, comme on le. sait, peuvent facilement 
être calculées d'avance pour chaque objectif et pour 
tel agrandissement désiré. Il suffît d'appliquer la règle 
donnée précédemment. 

La première de ces distances peut alors être marquée 
par des traits tracés sur la queue de la chambre. 

La seconde peut-être inscrite sur les rails qui servent, 
le plus souvent, à faire glisser l'écran portant la feuille 
sensible. 

Ces dispositions une fois prises, on arrivera très vite 
à une mise au point très approximative, que l'on com- 
plétera en déplaçant l'écran de façon que l'image, abso- 
lument nette, s'y détache en noir. 



§111 



Agrandissements à la lumière artificielle, au 
moyen de la lanterne à projection. 



Le papier au gélatino-bromure est suffisamment sen- 
sible pour permettre d'obtenir, avec une lumière relati- 
vement faible et même un pçu jaunâtre, de bons 
agrandissements la nuit. 

De plus, les opérations sont simples et cette simpli- 
cité a largement contribué à généraliser ce mode 
d'agrandissement. 




Fig. i8. 



Tout appareil installé dans ce but, et admettant r 
source de lumière artificielle, I (fig. i8), se compc 
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d'an condensateur constitué par deux lentilles plan- 
convexes, C, et d'un objectif, O, toujours de foyer assez 
court. 

Le négatif à agrandir se place entre le condensateur 
et l'objectif. 

L'appareil doit présenter les qualités suivantes : 

t® Ne laisser passer aucune lumière autre que celle 
qui a traversé l'objectif; 

2° Etre ' muni d'une .flamme de peu d'étendue, mais 
aussi intense que possible ; 

3° Etre pourvu d'un condensateur de dimensions suffi- 
santes pour que toute la surface du négatif soit éclairée 
bien uniformément. 

On trouve, dans le commerce, des modèles de lan- 
ternes poinr agrandissements qui donnent de bons résul- 
tats, et qui ne diffèrent entre eux que par quelques 
détails de construction. On en lira la description détaillée 
dans les ouvrages spéciaux et particulièrement dans les 
excellents traités de M. Fourtier (i) et de M. Trutat (a). 

Qualités à exige?' des négatifs destinés à l'agrandis- 
sèment. — On conçoit que tous les défauts que peut 
comporter une petite épreuve, étant amplifiés dans son 



(i) Fourtier : La Pratique des projections. — Gauthier- 
Yillars, 1892. 

(2) Trntat : Traité pratique des agrandissements. — 
Gauthier- ViUars, 1891. 

i3 



194 



AGRANDISSEMENTS 



image agrandie, il convient d'apporter le plus grand 
soin dans l'exécution du négatif. 

Ce négatif doit être très transparent : les clichés in- 
tenses exigent un temps d'exposition très long et ne 
fournissent jamais de bonnes épreuves. 

Il est surtout indispensable que le cliché soit exempt 
de voile et que l'image soit très douce et très détaillée. 

La nature du négatif ]o\x.q aussi un rôle important et 
peut s'opposer à la réalisation d'agrandissements un 
peu forts : la grosseur du grain de la couche devient un 
obstacle sérieux à l'obtention d'épreuves agrandies. 

Avec les plaques très rapides au gélatino-bromure 
d'argent, l'agrandissement ne doit pas dépasser trois ou 
quatre diamètres, tandis que les plaques lentes, de 
même dimension, permettent un grossissement linéaire 
au moins double. 

Avec le collodion on peut atteindre 5o diamètres, et 
avec l'albumine 80 diamètres. 



Sources de lumière, — Les principales sources d'éclai- 
rage utilisées pour ce genre de travail sont : la lumière 
électrique, la lumière oxhydrique, la lampe à pétrole et 
la lampe à gaz. 

La lampe à pétrole est très répandue et donne des 
résultats satisfaisants ; il convient d'employer de préfé- 
rence la lampe à bec rond, pourvue d'une cheminée 
verre» 



IV 



Projections. 



Au dernier mode d'agrandissement que je viens d'ex- 
poser, se rattache intimement la question des projec- 
tions lumineuses, d'un usage si fréquent aujourd'hui. 

Il convient de rappeler ici, tout au moins , les condi- 
tions générales de ce genre d'opérations, de noter les 
particularités qui s'y rapportent. 

Les sources de lumière sont celles mêmes que j'ai in- 
diquées plus haut. 

Ce qu'il faut d'abord retenir, c'est que l'intensité lu- 
mineuse diminue rapidement sur l'écran à mesure que 
le grossissement croît, cette intensité étant inversement 
proportionnelle au carré du grossissement linéaire. 

Il résulte de là que les objets microscopiques, dont 
le grossissement doit être considérable, exigent un 
éclairage des plus intenses que, seule, la lumière solaire, 
ou, à son défaut, la lumière électrique, permet d'obte- 

ai plupart des cas, on emploie des sources moins 
^% la lampe à pétrole ou, tout au plus, la 
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Il en est ainsi, quand le disque lumineux projeté sur 
Fécran est uniformément éclairé ^ comme en A (fig. 19). 

Si le point lumineux, tout en se trouvant dans Taxe, 
est trop près ou trop loin des lentilles, le cercle lumi- 
neux projeté est entouré d*une pénombre, B. 

Enfin si le point lumineux est en dehors de Taxe, à 
gauche ou à droite, au-dessus ou au-dessous de cet axe, 
il se forme une pénombre du même côté, C, D, E, F ; 
il faut alors ramener la source vers le centre. 

Ce réglage doit être d'autant plus parfait que la 
source est plus petite ; il doit toujours précéder la mise 
en place de la positive dans le châssis à coulisse qui se 
loge près du condensateur. 

Le diamètre de ce dernier doit être égal à la diago- 
nale du sujet à projeter. 



Nature des positives pour projections ; leur 
MONTAGE. — Les négatifs les plus favorables à Tobten- 
tion de bonnes diapositives pour projections, sont ceux 
qui ne présentent pas d'oppositions exagérées entre les 
blancs et les noirs ; ils doivent être bien détaillés, de 
moyenne densité et bien nets. 

On doit chercher, pour les positifs, à se rapprocher 
autant que possible du ton noir (voir, obtention des po- 
sitives sur verre, par contact et à la chambre, page gS). 

Ceux qu'on obtient par réduction de négatifs de 
format supérieur, sont toujours préférables comm 
netteté. 
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Quand ils sont secs, il faut les monter, pour en assu- 
rer la conservation. 

Après les avoir débarrassés de toute trace de pous- 
sière, à l'aide du blaireau^ on place, sur la surface 
gélatinée, un cache en papier noir portant, en son 
centre, une ouverture de 7 X 7 c. ; sur la partie gauche 
du cache, on colle une étiquette portant l'indication de 
la collection à laquelle appartient l'épreuve et, à droite, 
on écrit à l'encre blanche, le titre du sujet. 

On applique ensuite, par dessus, un verre blanc, aussi 
mince cpie possible, propre et exempt de bulles d'air, du 
même format que le positif (85 X ^06), 

On borde le tout avec du papier noir (papier dit 
aiguille). 

L'épreuve se trouve alors à l'abri du contact des 
doigts et de la poussière. 

On colle ensuite, dans le coin inférieur dapit de la 
vue, une étiquette ronde qui doit se trouver sous le 
pouce de la' main droite, quand on regarde le positif 
dans son sens Qrai, 

Cette étiquette forme un relief suffisant pour guider 
l'opérateur qui passe les vues dans la lanterne et lui 
permettre de placer convenablement le sujet, pour qu'il 
ait, sur l'écran, la position voulue. 

Tous les positifs de projections doivent être soigneu- 
sement nettoyés avant chaque séance. 



§v 



Microphotog^raphie. 



La microphotographie a pour but de fixer sur une 
glace sensible, l'image fortement agrandie, d'une prépa- 
ration microscopique. 

Cette image peut être projetée, sur le verre dépoli ou 
sur la glace sensible qui occupe le fond de la chambre 
noire, au moyen des verres du microscope lui-même. 



I. Formation de l'image. 



On sait que, dans le microscope, on examine avec 
l'oculaire, faisant fonction de loupe, l'image réelle 
fournie, déjà agrandie, par l'objectif. 

La û^ 20, dans laquelle ab représente la préparation, 
O,, l'objectif, AjB,, l'image donnée par l'objectif, 
0„ l'oculaire et A^B,, l'image virtuelle observée par 
l'œil, montre la formation de ces images dans l'instru- 
ment disposé pour l'observation ordinaire. On voit qi 
les rayons qui sortent de l'oculaire forment des faiscea 
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divergents. Si Toii plaçait un écran sur leur trajet, on 
obtiendrait une image à peu près nette de l'objet, parce 
que ces faisceaux divergent très peu, en réalité, se 
rapprochent môme du parallélisme et, d'autant plus, 
que l'œil qui a opéré la mise au point est plus presbyte. 

Tous ces faisceaux, à leur sortie de l'oculaire, se 
croisent à travers Vanneau oculaire (image de l'objectif 
donnée par l'oculaire), ce qui explique : 

1° Que, par suite du très faible diamètre de l'anneau 
oculaire (quelques dixièmes de mUlimètre tout au 
plus), l'image est assez nette sur un écran placé au 
delà, jusqu'à une certaine distance ; 

2° Que, par le croisement même de "ces faisceaux, 
l'image se montre droite. 

On voit ainsi que les surfaces-images élémentaires 
qui, par leur ensemble, contribuent à former l'image 
totale, sont très petites et empiètent assez peu les unes 
sur les autres, pour que cette image conserve une 
certaine netteté relative. 

On pourrait dire que les images ainsi formées, à 
diverses distances, par les faisceaux, quelque peu 
divergents, sortant de l'oculaire, sont à celle que l'on 
obtient après avoir tiré le tube du microscope et avoir 
ainsi rendu les faisceaux convergents (ce qui nécessite 
une mise au point), ce que les images de la photogra- 
nhip sans objectif sont à celles que fournit un bon 
if, avec toutefois plus de perfection, parce que les 
=^s-images sont plus petites qu'avec le trou le 
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plus petit possible, compatible avec les limites de la 
diffraction. 

Ces images peuvent être utilisées avantageusement 
quand on possède peu de lumière : on peut alors obtenir, 
en éloignant plus ou moins la glace sensible, des agran- 
dissements différents ; mais ces agrandissements finis- 
sent toujours par trouver une limite dans le défaut de 
netteté des images, défaut qui s'accentue d'autant plus 
vite que l'œil qui a opéré la mise au point de la prépa- 
ration pour l'examen au microscope est plus myope. 

Pour avoir une image absolument nette, il faut mettre 
photo graphiquement au point et, pour cela, il suffît 
d'éloigner quelque peu de la préparation, après avoir 
effectué la mise au point pour l'œil, le tube portant les 
deux verres. 

On remarquera, de plus, qu'il suffit que cette varia- 
tion de distance soit très petite. 

Les courtes distances focales des verres font que 
l'image AjBi, d'abord en deçà du foyer de l'oculaire, 
passe très vite au delà. Les figures 20 et 21, qui se 
correspondent, montrent nettement ce résultat et la 
substitution de l'image réelle A',B', (fig. 21), à l'image 
virtuelle A,Bj, (fig. 20). 

Observons encore que l'objectif, s'éloignant de la 
préparation, l'image AjBj se rapproche de cet objectif 
et, par conséquent, s'éloigne de l'oculaire (et cela trAs 
rapidement, parce que la distance focale de l'objec' 
est toujours très petite). 
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Donc, le déplacement de Vensemble du microscope fait 
que, ponr double raison, la mise an point photogra- 




Fig. ao et ai. 



.KfiiTQç est très vite atteinte. Le calcul démontre et 
périence vérifie qu'il suffit souvent d'éloigner Finstru- 
it d'une fraction de millimètre. 
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Ainsi, avec un bon microscope, tout amateur peut 
produire des épreuves microphoto graphiques. 

Après avoir mis la préparation au point pour Tgeil, on 
introduit Foculaire dans l'ouverture de la planchette 
que porte toute chambre noire, et de laquelle on a 
dévissé Tobjectif. 

Avec un écran ou le voile noir, on empêche toute 
lumière autre que celle qui traverse l'objectif, de 
pénétrer dans la chambre. 

On éclaire fortement, et surtout uniformément, Tou- 
verture du diaphragme par laquelle la lumière arrive 
sur la préparation. Cet éclairement uniforme se traduit 
par une surface circulaire brillante sur le verre dépoli. 

On emploie avantageusement une source artificielle, 
lampe à pétrole ou lumière oxhydrique, dont on 
condense la lumière sur la préparation à Faide d'une 
forte lentille. 

Il va sans dire que Ton a assuré, suivant un même 
axe, la position des diverses parties de l'appareil. 

Pour obtenir le point photographique, il suffit alors 
de tourner légèrement la vis du microscope, de façon à 
éloigner un peu de la préparation le tube portant 
objectif et oculaire. 

Il convient aussi de prendre un verre dépoli à grain 
très fin, ou mieux une glace transparente sur laquelle 
on a fait, au diamant, quelques traits fins du côté cm\ 
regarde l'intérieur de la chambre, et sur lesquels i 
règle la loupe de mise au point. 
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Ainsi réglée celle loupe serviia pour la mise au point 
de l'image. 

On obtiendra ainsi tels agrandisscmenl» i]uc l'on 
voudra. 



II. Appareils. 

Dans tons les appareils microphoto graphique s, on 
relie le microscope à la chambre de façon à empêcher 
l'action de toute lumière latérale. 



Il est nécessaire que ces deux parties ne soient pas 
.„[;t direct, mais seulement réunies l'une à l'autre 
manchon d'étoffe. 
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On dispose la chambre, soit verticalement (fig. 33) 
au-dessus du microscope, soit horizontalement (ûg. 33). 



Fig. a3. 

Dans le premier cas, on a soin de la faire reposer, 
non SOT l'instrument, mais directement sur la table, à 
l'aide de pieds de longueur suffisante. 

Le pins souvent c'est la seconde disposition que l'on 
adopte, en inclinant le microscope de façon à en placer 
le tube horizontalement. 

Tout microscope, ai-je dit, peut servir à l'obtentioD 
de ce genre d'épreuves, mais il est préférable de choi- 
sir un instrument qui permette d'avoir sur la glace sen- 
sible une image aussi étendue que possible ; il suffit 
pour cela d'augmenter le calibre du tube, ce qui permet 
d'y adapter un oculaire capable d'utiliser toute l'étendue 
nette de l'image fournie par l'objectif (flg. 34). On t 
ainsi un champ considérable. 
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Quand la source <Ie lumière chaulTe beaucoup et 
devient susceptible d'altérer la préparation, on remédie 
à cet inconvénient en interposant entre celle-ci et la 
source, une petite cuve remplie d'une solution satarée 



Fîg. a4- 

d'alun. Cetteeolution absorbe les radiations calorifiques 
obscures. 
Les appareils sont disposés dans l'ordre suivant : 

,1, ,î,î 

I i^ I I k I §■ I collectri" I 

=- > a 

Un des appareils qui permet de disposer de la façon 
s pratique les diverses parties indiquées ci-dessus, 
nouvel instrument construit par Zeiss. 
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Le banc optique et le microscope d'une part, la 
chambre noire d'autre part forment deux parties qui ne 
sont réunies qu'au moment de photographier (fig. 25). 




Fig. 25. 

Zeiss a construit également, sur les indications de 
Francotte, un petit appareil horizontal dont la chambre 




Fig. 26. 



noire est à très long tirage et qui, dans sa simplicité, 
est un instrument précieux (fig. 26). 
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III. Des qualités que doit présenter la préparation 

MICROSCOPIQUE. 

y 

On pourrait faire un fort bon dessin d'une préparation 
même médiocre, tandis qu'on n'arrivera jamais à faire 
qu'une microphotographie passable d'une préparation 
excellente. . 

Il importe donc de n'opérer qu'avec des préparations 
absolument irréprochables. 

D'abord, toutes les parties de la préparation doivent 
se trouver au point en même temps, c'est-à-dire qu'elles 
doivent être toutes dans un même plan. 

On ne pourrait atteindre ce résultat avec une prépa- 
ration légèrement gondolée, dont l'œil pourrait encore 
se contenter. 

La préparation, en outre, ne doit être souillée par 
aucun grain de poussière, qui passerait peut-être ina- 
perçu pour l'œil qui porte toute son attention sur le sujet 
à observer, mais que la plaque photographique enre- 
gistrerait certainement avec la même valeur que les 
détails du sujet. 

Quand la préparation est colorée, il est avantageux 
de l'éclairer avec la lumière jaune, et d'employer les 
plaques orthochromatiques. 
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§ VI 



Réductions. — Photomicrographie. 



On doit rattacher la question des réductions à celle 
des agrandissements ; la même loi des points conjugués 
(tome I, page 79) qui permet de calculer l'amplification 
que Ton obtient dans certaines conditions, fournit aussi 
le moyen de calculer la réduction d'une image à une 
échelle déterminée. 

La formule 

p = Kjtl..f, p' = (g + !)./. 

donnée précédemment pour calculer les distances, s'ap- 
plique aussi bien à l'un qu'à l'autre cas : il suffît d'y 
remplacer g par le nombre — -j v . . . , qui exprime la 
réduction à obtenir. 

Le tableau, de la page 97, donne également ces 
distances, calculées d'avance, pour des objectifs de 
divers foyers. 

La réduction s'applique, le plus souvent, à un négatif 
de dimension moyenne, i3 X 18, i5 X ^i, 18 X 24> Q^^^^ 
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l'on veut ramener au format des épreuves à projection, 
par exemple. 

On la réalise facilement au moyen de la chambre 
ordinaire d'amateur, en ayant soin de disposer le plan 
de l'objet à reproduire perpendiculairement à l'axe de 
l'objectif. 

Dans certains cas, on réalise des images tellement 
petites, qu'elles ne sont plus visibles qu'à la loupe. On 
les destine à être rendues visibles ensuite, par un très 
fort grossissement, au moyen d'appareils à projection 
très puissants^ comme le microscope solaire. 

On conçoit que, dans ce cas, les images ainsi produites, 
doivent avoir une très grande netteté, et l'on voit 
combien s'impose l'emploi de surfaces sensibles extrê- 
mement fines, que peuvent seuls donner le coUodion et 
l'albumine. 

Les applications de ce procédé sont assez restreintes. 

11 a néanmoins rendu des services pendant la guerre 
de 1870 en permettant de transporter les dépêches 
réduites aux plus petites dimensions. 

On peut l'utiliser pour photographier des documents 
importants, obtenir des copies de préparations difficiles 
ou rares dont on veut faciliter l'étude, grouper sur une 
simple lamelle de verre un certain nombre de sujets, y 
condenser toute la matière d'une conférence, etc. 

'"endant le cours de conférences faites au Havre, il y 
eux ans, un certain nombre de réductions microsco- 
les, paysages, monuments, portraits, etc., obtenues 
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ainsi sur une lamelle de quelques centimètres de 
longueur, ont été mises sous les yeux du public, au 
moyen du microscope solaire. 

Ces vues avaient été obtenues en utilisant la réi^ersi- 
bilité des images dans le microscope. Les clichés étaient 
placés dans le plan où se forme l'image agrandie de la 
préparation, et fortement éclairés ; le positif micros- 
copique se formait sur une lamelle recouverte d'une 
couche sensible et placée sur le porte-objet du mi- 
croscope. 

C'est cette photomicrographie qu'on introduisait dans 
le microscope solaire et qu'on aurait pu également 
projeter à l'aide de l'instrument même qui avait servi à 
la produire. 

Uindustrie prépare de petites images semblables. On 
les obtient au collodion et on les colle à l'extrémité d'un 
stanhope. 

On en fait d'ordinaire un certain nombre à la fois 
(jusqu'à 5o), grâce à l'emploi d'une planchette portant 
autant d'objectifs. 
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CHAPITRE VII 



Téléphotographie. 



Téléphotoçraphie 



Les épreuves obtenues avec les objectifs ordinaires, 
sont toujours des images fort réduites des objets éloi- 
gnés, images trop petites pour que les détails en soient 
Visibles et pour qu'elles puissent fournir des renseigne- 
mei&ls utiles. 

Il y a trois moyens de photographier avec des détails 
plus précis des sujet» placés à une grande distance. On 
a recours : 

1° A l'emploi d'un objectif à très long foyer ; 

2® A la combinaison de deux systèmes optiques, tous 
deux convergents, comme ceux de la lunette astrono- 
mique ; 

3° A la combinaison d'un système convergent et d'un 
système divergent, comme dans la lunette de Galilée. 



§1 



EImploi des objectifs à long foyer. 



Ce procédé exige, pour arriver à un grossissement 
appréciable, un appareil de très grande dimension et, 
par conséquent, peu maniable. Il n'est donc applicable 
qu'aux instruments installés d'une manière fixe. En pho- 
tographie astronomique, on l'emploie à peu près exclu- 
sivement. 

C'est d'une lunette photographique de ce genre, ayant 
un objectif do o™32 de diamètre et de 3"™4^ de distance 
focale, que MM. Henry font usage à l'observatoire de 
Paris. 

Pour la pratique courante de la téléphotographie, on a 
cherché à utiliser des appareils de longueur plus faible ; 
de là la construction des téléobjectifs ou longues-vues 
photographiques, dont il est question dans les lignes 
suivantes. 
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Combinaison de deux systèmes convergents. 



L'étude faite précédemment sur la possibilité d'obtenir 
dans le microscope, des images réelles photographiables, 
permet de comprendre la formation de semblables 
Images à Faide de la lunette astronomique. 

L'image réelle donnée par l'objectif, peut être consi- 
dérée, à son tour comme un objet lumineux, et reprise 
par l'oculaire qui, convenablement placé, en donne une 
seconde image, réelle aussi, sur la plaque sensible. 

Ce procédé avait reçu déjà, dès 1860, son application 
aux observations astronomiques. 

En 1889, le journal La Nature, publiait les résultats 
obtenus par M. Lacombe, dans la photographie d'objets 
terrestres, à l'aide d'une simple lunette disposée en 
ayant d'une chambre noire. Mais la netteté des épreuves 
laissait beaucoup à désirer, les verres de la lunette 
n'étant pas achromatisés pour la photographie. 

Bientôt, avec les travaux de Steinheil, du commandant 
Fribourg, de Jarret, la photographie à grande distance, 
à l'aide de systèmes convergents, entra dans la pratique. 
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TUéiOfimaif de M. Jarret. -. L'objectif tél^hoto- 
gi&plikiiie de 'M. Jarret Çûg, 27) se coiiq>ose d'un tiil>e 
portant, à Tune de ses extrémités, un objectif ordinaire 
et, à Fautre extrémité, une lentille achromatique (ocu- 
laire astronomique ordinaire) qui reprend et agrandit 
l'image fournie par le premier. Cet appareil peut se 



r *■ ■ ■ ■ I t ,é m « « — ^rt 



r 



Fig. 27. 



fixer, comme un objectif ordinaire, sur la planchette 
des chambres noires. 

Si l'on veut obtenir de forts grossissements, il faat, 
pour éviter une longueur exagérée de l'appareU, emplo- 
yer, comme oculaire de projection, une lentille à très 
court foyer, et la diaphragmer pour éviter les eJ>erra- 
tions qui, alors, prennent de l'importance ; il en résulte 
que le temps de pose est toujours long. 

Cependant on peut, en se contentant de grossissements 
beaucoup moindres, avoir un champ plus étendu et 
obtenir des images d'une grande intensité lumineuse qui 
s'obtiennent avec une pose très courte. 

C'est ce qu'a réalisé le commandant Fribourg, en 
utilisant deux objectifs à portraits extra-rapides, aver 
lesquels il a obtenu, à grande distance, des instantanées 
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Combinaison d'un objectif convergent et d'une 

lentille divergente. 



MM. Dallmeyer, de Londres, et Miethe, de Postdam 
ont cherché, à peu près en même temps, à produire de 
forts agrandissements, dans des images d'éclat suffisant 
pour pouvoir être fixées rapidement. 

Le procédé dont ils se sont servis, consiste à recueillir, 
sur une lentille divergente, les rayons lumineux rendus 
convergents par un premier système de verres. 

L'ensemble de l'appareil rappelle la disposition d'une 
lunette de Galilée (lorgnette de spectacle). La différence 
consiste dans la distance des verres qui permet d'obtenir 
une image réelle sur la glace sensible au lieu d'une 
image virtuelle fournie à l'œil dans la lunette, et aussi 
dans l'achromatisme de ces verres pour les rayons 
chimiques. 

Dans la lunette de Galilée, l'oculaire divergent doit 
être suffisamment rapproché de l'objectif pour que 
âge primaire AiBi (fig. 28), que ce dernier donnerait, 
était seul, se fasse au delà du foyer F', de la 
tille divergente. 
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Dans les appareils Wléphotographiques tels qae lès 
ont construits MM. Dallmeyer et Miethe, la lentille 
divergente doit être plus éloignée de l'objectif conver- 
gent alln de reporter son foyer F' au-delà de l'image 
primaire (flg. ag). 



Fig. a8 et sg. 



Dans ces conditions, les rayons qui concourraient à 
former l'image primaire, restent convergents, quoique 
moins qu'auparavant et, éloignés de l'axe, vont former 
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nne image réelle, A, B^, plus ou moins agrandie, au-delà 
du plan focal, xy, de Fobjectif. 

Le grossissement est d'autant plus grand qu'on 
rapproche davantage les deux systèmes de verres, tout 
en restant dans les limites exigées pour la production 
d'une image réelle. 

Quant à cette distance des deux verres, on voit qu'elle 
se trouve limitée, d'une part, par le plan focal du pre- 
mier système, et d'autre part, par la propre distance 
focale de la lentille divergente. 

A toutes les positions qu'occupera le système diver- 
gent, entre ces deux limites, correspondront autant 
d'agrandissements, qui varieront de un à Vinfini. 

L'agrandissement dépendra donc de la position de là, 
plaque sensible et, pour un tirage donné de la chambre, 
la mise au point se fera très facilement, en déplaçant 
l'un ou l'autre système de verres. 

Il est à remarquer que le déplacement d'ensemble 
qui, pour la mise au point, sied bien au microscope 
(voir page 202), ne saurait convenir pour une lunette, 
à cause de l'éloignement de l'objet observé. 

Dans ce cas, l'image primaire se fait très sensiblement 
à la même distance de Fobjet et, reculant avec lui, 
conserve la même position par rapport à l'oculaire. 

Téléobjectif de Dallmeyer. — Dans l'appareil de 
Dallmeyer, le grossissement variable peut être obtenu 
aussi grand que l'on veut, en écartant progressivement 
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la glace de Tobjectif, et en réglant convenablement la 
distance des deux lentilles. 

Grâce à ce réglage, la position du verre dépoli pourra 
être quelconque. 

Il sera donc possible d'amener Timage à se trouver 
sur la glace. 

La même lentille divergente peut-être utilisée avec 
tous les objectifs qui se vissent sur la même planchette^ 
On peut également, au lieu d'une seule lentille, en avoir 
plusieurs de courbures différentes, de manière à varier 
le grossissement. 

La qualité des images dépend beaucoup, dans ce genre 
de photographie, de Tétat de l'atmosphère, comme 
aussi de la stabilité de l'appareil. 

Il convient aussi de recommander un développement 
assez bromure pour faire ressortir les petites différences 
de lumière dans les diverses parties des lointains. .. 

Remarque. — On peut transformer en téléobjectif, tout 
objectif photographique ordinaire qui travaille avec une 
ouverture assez grande [--, au moinsV et en le combi- 
nant avec une lentiUe divergente d'un foyer négatif plus 
court que le foyer positif de ce même objectif. 

Du rapport de ces deux distances focales et de 1p 
distance des deux systèmes, dépend la grandeur d 
l'image nette et de l'angle embrassé. 
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Les opticiens livrent ces lentilles divergentes complé- 
mentaires, avec monture et crémaillère d'après : 

i^ Le tirage de la chambre noire ; 

2^ L'ouverture et la longueur foccde de l'objectif pho- 
tographique ; 

3° Le maximum de l'agrandissement désiré : 

La figure 3o représente un téléobjectif ainsi récdisé 
avec un antiplanat pour groupes, de Steinheil, auquel 
est adjoint la lentille divergente L. 




Fig. 3o. 



Téléobjectif Houdaille. — M. le capitaine Houdaille, 
en étudiant avec soin la méthode appliquée tout d'abord 
par Dallmeyer et Miethe, a réalisé un téléobjectif des 
plus pratiques. 

Après avoir montré que le tirage de la chambre, la 

'lîo^ance des deux lentilles et le diamètre du cercle 

îré sont liés par des lois mathématiques, cet officier 

l'allé, à l'avance, les tirages exigés par tels ou tels 
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grossissements, ei a inscrit les uns en regard des autres 
sur rinstroment môme. 

Le téléobjectif Houdaille, construit par la maison Clé- 
ment et Gilmer(rig. 3i) se compose d'un objectif double 



Fig. 31. 

symétrique, en verre d'Iéna, connu sons le nom de 
panorthoscopique qu'on visse en G sur un tube à cré- 
maillère portant à l'arrière, en B, la lentille divergente 
et constituant le téléobjectif proprement dit. 

Le système divergent se compose de deux lentilles 
accolées, d'indices différents qui non seulement assurent 
l'achromatisme, mais encore permettent de donner à 
cette lentille la plus grande ouverture possible, ce qui 
est très important, car le diamètre éclairé de l'image 
est égal au produit du diamètre de la lentille divergente 
par le grossissement. Cettelentillea près de 4 centimètres 
de diamètre. 

Le téléobjectif comprend deux tubes, glissant l'un sur 
l'autre à l'aide d'une crémaillère. Le tube extérieur porte, 
& l'arrière, une encoche profonde sur laquelle sont 
gravées deux flèches, en regard. 



r 
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Sur le tube intérieur est tracée une graduation que 
Fencoche découvre et sur laquelle on lit, d'un côté, le 
grossissement f et de Tautre côté, en regard de l'autre 
flèche, le tirage. 

Cet appareil est caractérisé par une grande luminosité 
et n'exige, par suite, qu'une pose très courte, permettant 
môme l'instantané dans de bonnes conditions de lumière ; 
les épreuves qu'il fournit sont très fines et très nettes, 
et sa profondeur est considérable. Il est de plus, d'un 
maniement facile. 

Il parait donc présenter une réelle supériorité sur tous 
ceux qui ont été présentés jusqu'ici. 

Nota : L'objectif panorthoscopique et le téléobjectif 
proprement dit peuvent se monter sur la même rondelle 
ce qui permet de passer, très rapidement de la photo- 
graphie ordinaire à la téléphotographie, et vice-versâ. 
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Stéréoscopie. 
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Stéréoscopie. 



Pour éviter des redites, je me bornerai à signaler 
uniquement, dans ce chapitre, les particularités que 
présente la photographie stéréoscopique, les appareils 
qui permettent de la réaliser, la manière d'imprimer et 
de monter les deux vues qui doivent, par leur combi- 
naison, produire l'effet stéréoscopique, et je prierai le 
lecteur, pour tout ce qui concerne les manipulations 
communes à la stéréoscopie et aux autres genres 
d'épreuves photographiques, développement des néga- 
tifs ou des positifs sur verre, par exemple, de se reporter 
à ce qui a été dit à ce sujet dans les chapitres pFécé- 
dents. 



§1 



Vision binoculaire ; appréciation du relief. 



Le mot stéréoscope signifie vision du relief, vision 
solide. 

Les corps qui présentent des reliefs, quand ils sont 
placés à une petite distance, ne produisent pas, dans les 
deux yeux, des images identiques ; ceux-ci n'ayant pas, 
par rapport à Fobjet, la même position, l'un d'eux peut 
apercevoir certains points de l'objet qui sont masqués 
pour l'autre, et réciproquement. 

Si, par exemple, on examine avec l'œil gauche seul 
ouvert, un buste placé sur une table, on voit plus de la 
partie gauche de l'objet que l'on en verrait avec l'œil 
droit seul, et vice-versâ. 

Avec les deux yeux ouverts, les deux sensations pro- 
duites simultanément par deux images un peu diffé- 
rentes, donnent lieu à la perception du relief. 

Les deux figures (dessins ou photographies), que l'on 
place dans l'instrument appelé stéréoscope, en face des 
verres grossissants, ne sont pas identiques ; elles repro- 
duisent les deux aspects sous lesquels on verrait l'objet 
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lui-même, placé à mie distance convenable, en le 
fixant successivement, avec chacun des deux yeux. 

L'effet de l'instrument est de diriger les rayons prove- 
nant de ces deux figures, comme s'ils partaient d'un 
objet unique, situé entre elles, et à une distance telle 
que la vision soit distincte. 

L'illusion du relief est complète quand les images sont 
bien construites et quand l'instrument est bien adapté 
à la vue de l'observateur. 

Du relief du corps lui-même, on passe facilement au 
relief des corps les ims par rapport aux autres, c'est-à- 
dire à la perspective, 

La photographie ordinaire rend l'effet qu'on obtiendrait 
en regardant l'objet avec un seul œil, c'est-à-dire sans 
relief. 

L'emploi rationnel de deux objectifs identiques peut 
fournir les deux images nécessaires à l'effet stéréosco- 
pique. 

Si, en effet, on remplace les deux yeux par deux 
objectifs et qu'on obtienne ainsi deux images, on 
constitue deux tableaux correspondant, chacun, à celui 
qui aurait été vu par chacun des deux yeux. 

Il suffira alors de présenter à chacun d'eux l'image 
qui lui correspond, pour que ces organes combinent les 
deux images comme ils combinent les deux vues 
naturelles et voient, dans l'image combinée, le relief de 
la nature. 
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Les yeux ne font ainsi que synthétiser deux images 
analysées par les objectifs. 

Mais Tobjectif renverse les situations ; il est donc 
indispensable de transposer les deux images, pour 
rétablir les véritables positions, c'est-à-dire présenter à 
Fœil gauche l'image qui a été obtenue avec Fobjectif de 
gauche, et à l'oeil droit, celle qui a été obtenue avec 
l'objectif de droite. 

U est facile de se convaincre que le tirage du positif 
placera à droite l'image donnée par l'objectif de gauche, 
et vice-versa, et de reconnaître la nécessité de la trans- 
position. 



§11 



Obtention des négatifs stéréoscopiques : Appareils. 



Tout appareil permettant l'emploi de plaques d'au 
moins 8 centimètres, peut être employé pour la produc- 
tion du négatif ; mais à la condition que l'objet à 
reproduire demeure complètement immobile. 

Pour toute vue présentant des sujets animés qui 
exigent l'obtention instantanée des deux épreuves, un 
appareil spécial devient indispensable. Voyons d'abord 
celui-ci. 



I. Chambre stéréoscopique spéciale. 

La chambre spécialement destinée à l'obtention des 
épreuves stéréoscopiques se distingue des chambres 
ordinaires par une cloison séparant exactement en deux 
moitiés l'intérieur du soufflet. La planchette porte deux 
objectifs identiques. La lig. 32 représente une chambre 
"'"-"struite par M. Mackenstem, vue sous divers aspects, 
î mieux, pour un amateur qui peut être appelé à 
iser toutes sortes de travaux, est d'avoir le moyen 
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de transformer, en quelques secondes, son appareil 
ordinaire en chambre stéréoscopique. 

Je me sers journellement d'un appareil i5 X 21 que je 
transforme ainsi, à l'occasion, et très rapidement, en 



Fig. 3a. 

appareil stéréoscopique, par l'addition d'une cloison 
mobile et la substitution, à la planchette ordinaire, delà 
planchette qui porte les deux objectifs jumeaux. Les 
épreuves ainsi obtenues ne laissent absolument rien à 
désirer. 

Il est nécessaire que la cloison soit aussi près que 
possible de la glace sensible, aûn d'obtenir, sur le 
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phototype, une bande mince qui n'ait pas reçu Faction 
de la lumière. 



Ecartement des deux objectifs. — On maintient, 
d'ordinaire, les deux objectifs écartés de 7 c. 5 à 9 c. 

Cet écart, qui devient minimum pour les objets les 
plus rapprochés, devrait ôtre augmenté quand la 
distance du sujet à photographier croît, de façon que 
l'angle formé par les deux droites qui joignent les 
centres des deux objectifs à un même point du sujet, 
soit de 2° environ. 

Mais cette règle n'est pas suivie en praticjue. 
. Un trop grand rapprochement des objectifs par 
rapport à la distance du sujet, exagère l'effet du relief. 



Foyer des objectifs, — Les dimensions des images 
étant petites (7 c. 5 X 7)» le foyer de l'objectif doit être 
assez court. 

Avec cette dimension, un objectif de / = 7 c. 5 
embrasse un angle de 60° ; c'est beaucoup. , 

On choisira donc un foyer un peu plus long, ne. par 
exemple. On pourra même augmenter encore la distance 
focale et aller jusqu'à 14 et i5 c. 

Dans tous les cas, les deux objectifs doivent être 
rigoureusement de même foyer. Il faut, de plus, les 
diaphragmer également. 
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IL Emploi de la chambre ordinaire. 



On peut, ai-je dit, utiliser les chambres ordinaires à 
un seul objectif, pour obtenir les clichés stéréoscopiques, 
à la condition que les épreuves ne contiennent pas de 
sujets animés. 

On dispose alors la chambre noire sur une planchette 
à la surface de laquelle on peut la faire glisser, en la 
maintenant dans deux positions bien parallèles, dont la 
distance est déterminée par la distance du sujet, comme 
il vient d'être dit. 

Cette planchette se fixe sur le pied de campagne. 

Pour obtenir ainsi un panorama, pris du sommet 
d'une montagne, par exemple, il convient que les deux 
stations soient distantes de 2 à 3 mètres ; la planchette 
ne peut alors être utilisée, on doit déplacer tout 
l'appareil* 

Ce cas présente quelques difficultés et demande une 
certaine habileté de la part de l'opérateur. 



§ m 



Obtention des positives stéréoscopiques* 



I. Positives sur papier. 



Le tirage a lieu sur un phototype stéréoscopique, 
comme sur un phototype ordinaire. 

On aura soin, toutefois, de tirer les épreuves un peu 
plus que les épreuves ordinaires, pour éviter, autant que 
possible, ces apparences neigeuses qui se produisent 
souvent en stéréoscopie et qui sont si désagréables. 

On donne, par le virage, un ton en rapport avec la 
natttre du sujet : les tons bleuâtres conviennent bien 
aux effets de neige, tandis qu'une vue d'été et de soleil, 
est mieux rendue par un virage moins prolongé. 

Il est bon de ne point satiner les épreuves ; le brillant 
qu'on obtient ainsi, surtout avec les papiers aristo- 

4 

typiques, ne produit pas bon effet. Avec le papier mat, 
on évite le miroitement qui, quelquefois, gêne l'examen 
""'-^Toscopique. 

ai indiqué précédemment (page 71) le moyen de 
isformer eu épreuves mates les épreuves brillantes 
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« 

du papier aristotypique à base de gélatine. Le degré de 
matîté dépend, naturellement, de la grosseur du grain 
de la glace dépolie ; plus on voudra donner de mat^ 
plus le grain du dépoli devra être gros. 

Le montage des épreuves se fait en collant celles-ci 
sur un carton 9 X 18, après les avoir coupées, chacune, 
au calibre 7 X 7 c. 5, 

Pour que Tirnage soit regardée sans fatigue et que 
l'effet stéréoscopiqùe se manifeste aussitôt que Fœil est 
placé devant Tinstrumènt, il faut que les centres des 
deux images transposées soient à une distance de 7 c, 
ou au plus de 7 c. 5. 

Ces indications sont largement suffisantes, pour que 
l'amateur arrive très rapidement à réaliser un montage 
convenable. Une plus longue description de la manière 
d'opérer, ne pourrait que jeter de la confusion sur une 
manipulation qui, en somme, est très simple. 

Je recommanderai cependant encore de coller les 
épreuves sur cartons noirs, plutôt que sur cartons 
clairs. 



II. Positives sur verre. 

La supériorité des positives sur verre sur les épreuves 
sur papier ne saurait être contestée. 

La nature du support en est la première cause ; les 
détails apparaissent souvent plus nets que &ur le photo- 
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type lui-même, car la diffusion de la lumière par trans- 
parence accentue toutes les différences de tonalités 
multiples, avec la plus rigoureuse justesse. 

Il en résulte que le prix de revient des épreuves, aussi 
bien que là diffîculté plus grande de leur maniement, 
sont largement compensés par la valeur du résultat 
obtenu. 

Ces épreuves sur verre pouvant, de plus, être obtenues 
aux lumières artificielles, et très rapidement, procurent 
à Topérateur les éléments d'un travail très intéressant, 
pendant les longues soirées de Fhiver. 

Mode de tirage des positives sur verre : Châssis 
SPÉCIAUX. — La. transposition des deux épreuves posi- 
tives sur verre est beaucoup plus délicate que celle des 
épreuves sur papier. 

L'opérateur se voit obligé de couper au calibre, avec 
le diamant, en tenant compte de l'épaisseur de celui-ci, 
les positives tirées par contact, de les transposer et, 
enfin, de les disposer convenablement agencées, entre 
deux verres protecteurs. 

Il existe, pourtant, des châssis spéciaux qui rendent 
des services réels pour ce genre de travail. J'en donnerai 
une description rapide. 

La figure 33 représente la coupe d'un châssis tel que 
le construit Rauser, de Genève. 

Au milieu est une ouverture de 7 centimètres de lar- 
geur. 
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On donne à oe châssis une dipiension intérieure qui, 
au minimum, est.égale à une fois et demie la plus grande 
dimension de là plaque employée. 

Il«st fermé conmie un châssis-presse ordinaire, mais 
au moyen d'une planchette d'un seul morceau. 





iwtMiiiHiiiiHtiniiiiiuiiiiuiniuiMuiiiniiflUfiiiiiinniiHiiiiiiiiiuiiiiitiiiii^ 



Fig. 33. 

Pour se servir de cet appareil, on place le phototype 
de manière que son épreuve G corresponde à l'ouverture, 
et l'on applique sur lui la plaque sensible à imprimer (i), 



(i) L*épreuve stéréoscopique devant être agrandie, il cou 
vient de recommander l'emploi de plaques à grain trè 
lin, les plaques au gélatino-chlorure, par exemple. 
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en ayant soin de la buter contre le côté opposé du châs- 
sis, aiin d'imprimer Tima^e gauche du négatif sur le 
côté droit du positif. 

On pose ainsi une première fois. 

Ensuite, on exécute la même manœuvre, en sens 
inverse, le négatif présentant, à l'ouverture, son épreuve 
droite, recouverte par le côté gauche de la plaque 
positive. 

On fait une seconde pose, égale à la première. 

Au développement, on voit apparaître les deux images 
telles que les montre la fig. 34, c'est-à-dire transposées. 




Fig. 34. 

M. Français construit un châssis spécial que je re- 
commanderai tout particulièrement pour son maniement 
facile. 

Il présente deux ouvertures, A G è rf, B D 6' rf' (fig. 35), 
séparées par une planchette de i centimètre de largeur, 
hd b'd% et sur lesquelles on place le cliché gX ^^j 
ABGD. Ce cliché s'engage sous une règle métallique 
RR' qui le retient. La plaque positive, 85"^"^ X 170^"^, 
.ace dans la feuillure, abcd, appuyé ainsi sur la 
e métallique. 

16 
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Dans ces conditions, le côté droit du positif est en 
contact avec le côté gauche du négatif, et Timpression 
peut être faite, par une première pose, dans ces 
conditions, à travers Tune des ouvertures. 




â A IX 2 ?> 
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Fig. 35. 
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On incline alors le châssis, de façon à faire glisser, le 
long de la réglette, le positif qui vient buter à l'autre 
extrémité du châssis, en b" d*\ sa moitié gauche 
recouvrant la partie droite du négatif, en face de la 
seconde ouverture. 

On effectue alors la seconde pose. 

Il n'y a plus alors qu'à développer. 

La longueur du châssis est, on le comprend, de deux 
fois la longueur de la plaque positive. 

Je dois ajouter qu'un cône, C, en bois noirci, pouvant 
être supprimé à volonté, est adapté à la partie antérieure 
du châssis. Ce cône porte à son sommet une ouverture 
circulaire pourvue d'un verre légèrement verdâtre, 
doublé d'un dépoli, qui permet de réaliser, avec 
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beaucoup de facilité, le tirage à la lumière diffuse du 
jour. 

Un bouchon peut maintenir cette ouverture fermée. 

Le châssis de M. Français est surtout avantageux en 
ce sens qu'il permet d'opérer la seconde pose, sans 
qu'on soit obligé de l'ouvrir, c'est-à-dire sans revenir à 
l'obscurité pour disposer, en second lieu, le positif sur 
le négatif. 



CHAPITRE IX 



jRAPHIE 1NSTANTA^ÉË. — ObTURATBURS. 
UOTOGRAPHIB ET APPLICATIONS 1 



1 



§1 



Généralités. 



Le nom dUnstantanées a été donné à des épreuves 
dont la pose est très courte ; on Fattribue parfois, aussi 
bien à une pose d'une demi ou d'un quart de seconde 
qu'à des poses encore cent fois plus rapides. 

Pour ouvrir et fermer l'objectif à la main, aussi vite 
que posssible et sans ébranler l'appareil, il faut au 
moins -7- de seconde. Les poses plus courtes ne peuvent 
être obtenues que par l'emploi d'appareils spéciaux : les 
obturateurs. 

Je réserverai le nom d'instantanées seulement aux 
épreuves obtenues dans ces dernières conditions. 

On conçoit que, malgré l'extrême sensibilité des 
plaques, cette sensibilité même ait une limite : avec une 
pose trop courte, il devient impossible d'obtenir des 
images satisfaisantes. 

Mais, les vitesses suffisantes, ordinairement néces- 
saires pour l'obtention des images d'objets en mouve- 
ment, ne sont pas exagérées et si, parfois, on doit les 
augmenter dans un rapport considérable, en vue de 



248 PHOTOGRAPHIE INSTANTANEE 

l'étude des diverses phases d'un mouvement extra- 
rapide, ou peut presque toujours, comme Fa fait 
M. Marey, se placer dans des conditions spéciales d'un 
éclairage qui, par son intensité, compense la réduction 
du temps de pose. 

Il est pratique d'admettre divers degrés d'instan- 
tanées ; avec Agle (i), j'en distinguerai trois : 

1° Uinstantanêe du i^^ degré ou instantanée ordinaire, 
pour laquelle la pose varie de -^ à -^ de seconde envi- 
ron (foules, individus ou animaux ne se déplaçant pas 
ou très lentement suivant une direction parallèle ou 

légèrement oblique à l'axe de l'objectif, etc.), reproduits 

I 
au 



i5o ' 

2° Uinstantanée rapide ou du a® degré, avec une pose 
variant de -^ %, -^ de seconde (navires à voiles, bar- 
ques de pêcheurs, au -^, ou les précédents à pins 
grande dimension, — ^ par exemple) ; 

3° Vinstantanée extra rapide, -k moins de -^ de 
seconde, pour foules, individus, animaux, se déplaçant 
au pas, perpendiculairement à l'axe de l'objectif, et au 
■^ de grandeur. 

Pour réaliser des instantanées d'hommes ou d'animaux 
courant dans une direction perpendiculaire à l'axe, il 



(i) Agle : Manuel pratique de photographie instantané 
• Gauthier-Villars, 1891. 
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faut employer des objectifs de petite dimension, pourvus 
d'obturateurs extra-rapides, et se contenter de petites 

Autrement, l'image manquerait de netteté. 

Les différents obturateurs actuellement employés, 
correspondent; à ces divers cas. Leur vitesse doit être en 
rapport avec le degré de l'instantanée à obtenir. 

On comprend aussi que la luminosité de l'objectif joue 
également un rôle important dans la valeur du résultat 
final. 

Voici, d'après Agle, un tableau des rapidités de pose 

correspondant à la reproduction d'une personne en 
mouv^nent, dans différentes directions, et à certaines 

dimensions déterminées. 

Ce tableau, établi d'après les observations ou les 

calculs des meilleurs auteurs, rendra certainement 

service aux amateurs, surtout aux commençants. 
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§11 



Difficultés que présente Fobtention des épreuves 

instantanées. 



Je ferai remarquer que, s'il est toujours plus ou moins 
difficile de bien faire en photographie, cette vérité 
s'applique tout particulièrement au cas de la photogra- 
phie instantanée. 

On doit, en effet, demander à l'épreuve tout le fini 
d'une épreuve posée et avec la reproduction d'un objet 
en mouvement, en plus. 

J'entends par là qu'il faut obtenir une épreuve présen- 
tant toutes les quaUtés artistiques voulues, et non plus 
' seulement la réalisation d'épreuves faites dans un but 
purement scientifique et surtout documentaire. 

Aussi, pour arriver à de bons résultats, surtout pour 
les deux derniers degrés d'instantanées, convient-il, en 
premier lieu, de posséder de bons instruments, lesquels 
sont toujours d'un prix élevé. 

De plus, il faut que l'objectif et l'obturateur soient 
choisis de façon qu'il y ait, entre la luminosité de l'un 
et la rapidité de l'autre, un certain rapport. 
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Par exemple, on commettrait une erreur, en adaptant 
à un objectif simple, relativement lent, un obturateur à 
grande vitesse, car alors Fimage n'aurait pas le temps 
de s'impressionner. Ce serait une autre erreur de vouloir 
réaliser l'instantanée extra-rapide avec une simple 
guillotine ou un obturateur conmie celui de Guerry. 

Ainsi l'obturateur et Fobjectif doivent être assorti^ 
pour un but déterminé. 

Dans tous les cas, la rapidité de l'obturateur doit être 
suffisante pour que l'image d'un point de l'objet en 
mouvement ne se déplace, sur la glace sensible, pendant 
la durée de la pose, que d'une quantité qui ne dépasse 
pas -^ de millimètre. 

Rigoureusement, optiquement parlant, une netteté 
absolue ne saurait être obtenue dans, ces conditions: un 
objet complètement immobile peut ^seule la donner. 

Mais la netteté photographique est satisfaisante, 
malgré ce déplacement de l'image, parce qu'il est insen- 
sible à notre vue. 



§in 



Choix de rol:(jectif. 



C'est surtout quand il s'agit de couvrir de grandes 
surfaces, que la difficulté s'accroît et qu'un choix judi- 
cieux d'un objectif très lumineux, travaillant à large 
ouverture, et d'un obturateur rapide, devient nécessaire. 

Les anastigmats, les eurygraphes, les antiplanats, les 
rectilinéaires extra-rapides, couvrant bien la grande 
plaque sans exiger un diaphragme trop étroit, sont alors 
à'recommander, parce que la lumière s'étale, alors, sur 
une grande surface. 

D'un autre côté, le déplacement de l'image sur la 
glace, pour une vitesse déterminée du sujet, est d'autant 
plus accentuée que l'image est plus grande. 

On devra donc munir ces objectifs d'obturateurs 
capables de fournir les plus grandes vitesses. 

Pour l'amateur qui, le plus souvent, n'est pas à même 
de posséder un appareil pour chaque cas, il choisira 

' jctifle plus lumineux, le plus anastigmatique, et 
munira d'un obturateur à vitesse variable. 
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Quand au numéro de l'objectif d'une même série, qui 
doit correspondre à une dimension de plaques déter- 
minée, il faut choisir^ d'après l<e catalogue de l'opticien, 
rinstrument- qui, à toute ouverture, ou avec le plus 
grand diaphragme, couvre nettement la plaque toute 
entière. 

Un objectif plus petit pourrait encore couvrir la plaque 
employée dans la photographie posée, à cause de l'em- 
ploi possible du diaphragpoie dans ce cas. 

En prenant un objectif plus grand, on augmente, bien 
inutilement, le poids et le prix de l'instrument, en même 
temps que l'obtention d'images plus grandes^ équivaut 
à une diminution de vitesse de l'obturateur. Un tel 
objectif possède, en outre, moins de profondeur. 



§IV 



Obturateurs. 



Il existe un très grand nombre de modèles d'obtura- 
teurs que l'on peut, au point de vue de leur disposition, 
classer en deux catégories : 

i® Les obturateurs à mouvement circulaire ; 

2<* Les obturateurs à volets. 

Le déplacement de la lameUe dans les obturateurs à 
mouvement circulaire, s'effectue dans un plan perpen- 
diculaire à l'axe de l'objectif. , 

Ils sont à ouverture latérale, s'il n'y a qu'un seul 
disque (guillotine ordinaire, obturateur Londe et 
Dessoudeix, obturateur Montr), et à ouverture centrale^ 
s'il y en a plusieurs (obturateur Thury et Amey, obtu- 
rateur Français. 

Les obturateurs à volets sont constitués par un 
couvercle ou volet mobile autour d'un axe rencontrant 
ou ne rencontrant pas la circonférence du tube de 
l'objectif. Cet axe est, généralement, perpendiculaire à 
celui de l'objectif (obturateur Guerry à un ou deux 
volets). 
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Je résumerai cette classification, d'après quelques 
types spécialement recommandables, dans le tableau 
synoptique suivant : 

Obturateurs : 

latérall ] Isochrone de Monti.. J i- et du a- de- 

à V V Londe et Dessoudeix.) ?^®s* 

mouvement . 

circulaire / [ Obturateur Français, j ^ ffr*« vitesse : 

1 ^ centrale^) ^^"^^^ ^^ ^^^ ! Instantanées du 

\ ( Obturateur Decaux . ) ^' degré. 

A «^i«*« I I ^•««««^ ( Instantanées du 

a volets ... I I Guerry J j„ degré. 



I. Obturateurs a mouvement circueaire 

ET OUVERTURE LATÉRALE. 



Guillotine: — La guillotine (fîg. 36), est formée d'une 
planchette en bois ou en métal, qui passe, en tombant, 
devant l'objectif qu'elle découvre pendant un temps 
assez court. 

On peut accélérer le mouvement dû à la pesanteur, 
au moyen d'un caoutchouc ou d'un ressort, ce qui 
diminue le temps de pose. 

Cet instrument appartient au groupe des obturateurs 
à mouvement circulaire : le point autour duquel se fa- 
la rotation se trouvant, dans ce cas, à l'infini. 
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Il constitue un obturateur & faible vitesse et ne [>eut 
être utilisé que pour les instantanées du premier degré. 

Avec le caoutchouc, on peut réaliser une vitesse 
suffisante pour certaines instantanées du second de^ré. 



Fig. 36. 

Isochrone de M. Monti. — M. Monti a construit, sous 
ce nom, un obturateur ro (a («y destiné à être placé entre 
les lentilles de l'objectif, à cûté du diaphragme. 

Cet obturateur {llg. 3j) est actionné, à distance, au 
moyen d'une poire de caoutchouc dont le tube s'adapte 
à >.n r-n..ps de pompe de dimensions très réduites. 

petite douille coulissant sur ce corps de pompe, 
m déplace dans un sens ou dans l'autre, permet 
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d'obtenir, à volonté, par la même manœuvre sur la 
poire, soit un mouvement partiel de la lamelle obtu- 
ratrice, pour les épreuves posées, soit un mouvement 
complet produisant, sans interruption, l'ouverture et la 
fermetiure, comme il convient pour les instantanées. 

Le mécanisme intérieur de cet appareil est des plus 
simple : il comprend une large lamelle L, mobile autour 
d'un axe horizontal, et découpée, au centre, suivant 
un secteur qui embrasse exactement l'ouverture utile 




Fig. 37. 



de l'objectif, quand la lamelle est dans la position 
médiane, comme le montre la figure. 

Sur cet axe, est fixé un petit pignon denté qui est 
commandé par xm secteur N, terminé inférieurement 
par une partie triangulaire Q R S, ou pièce de manœu 
que vient fi*apper l'aiguille d'acier portée par le pi" 
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et qui détermine le mouvement dans un sens ou dans 
l'autre, suivant que la lamelle est déjà inclinée à gauche 
ou à droite. 

Ce mouvement s'exécute librement et complètement 
si l'on n'a pas relevé la douille mobile qui doit permettre 
l'obtention des épreuves posées. 

Le piston revient en place dès qu'on cesse de presser 
sur la poire ; de sorte que l'appareil se trouve de 
nouveau prêt à fonctionner, par une deuxième pression, 
sans avoir été armé. 

Quand on pousse la douille vers le haut du corps de 
pompe, une petite tige Z, vient rencontrer un appendice 
de la pièce de manœuvre, et la lamelle ne se déplace 
plus qu'incomplètement en démasquant l'objectif et le 
laissant à découvert, jusqu'à ce que, par une deuxième 
pression, l'aiguille, frappant l'autre face de la pièce de 
manœuvre, détermine l'obturation. 

Cet obturateur ne possède ni ressort, ni caoutchouc. 
Ce sont là des qualités qui, jointes à la simplicité de son 
mécanisme, font qu'il ne peut se déranger, et permettent 
de l'établir à un prix relativement peu élevé, malgré 
une construction soignée. 

Il faut ajouter que les pièces étant très légères et 

ayant un très faible moment d'inertie, la vitesse peut 

' ' ' grande ; en outre, une plus ou moins grande 

- exercée sur la poire en caoutchouc permet de 

rier cette vitesse. 
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Obturateur de M. Berthiol. — L'obturateur construit 
par M. Berthiot, pour ses périgraphiques extra-rapides, 
est également un obturateur à lamelle en forme de 



1 



11 se place également au milieu de l'objectif et, fort 
léger, il occupe peu de place et peut être armé rapide- 
ment (lig. 53, tome I). 

Obturateur Londe et Dessoudeix. — Celai-ci (flg. 38) 
est an obturateur robuste, de pou de volume, se plaçant 



p[p. 38. 

également entre les lentilles et permettant, grâce è 1 
plu9 ou moins grande tension du ressort, d'obtenir < 
vitesses plus ou moins grandes. C'est un bon inslrumc 
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II. Obturateurs a ouverture centrale. 

Dans les obturateurs centraux, le centre de l'objectif 
est ouvert le premier el fermé le dernier. 

Ce sont des appareils à grande vitesse. 

Les deux plus remarquables sont ceux de Thury et 
Amey et de Français. 

Ils sont fondés sur la marche, en sens inverse, de deux 
planchettes, dont l'ouverture se croise devant l'objectif. 

L'un et l'autre se fixent à la place des diaphragmes, 
au milieu de l'objectif. 

Oblamteur JTiuty et Amey. — Dans cet appareil 



■ Fig. 39. 
39) qui fut longtemps le plus parfait de tous ceux 
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da Diëme genre, les deux lames sont eatralnées brus- 
queiuent, sous rinfluence d'un ressort spiral qu'on peut 
bander plus ou moins fortement, pour obtenir une vitesse 
plus ou moins grande des plaques obturantes. 

Sa valeur maximiun peut atteindre --^ de seconde, 
valeur bien suffisante dans la pratique, au point de vue 
de la photographie artistique car, avec des poses pins 
rapides encore, ~ de seconde, par exemple, la photo- 
graphie ne donne plus que des silhouettes, l'action de 
la lunûère n'étant plus assez longue pour dessiner les 
demi-teinles. 

OhUifateur de .V. Français. — L'appareil que 



M. Français a désigné sous le nom de Cyclop^ 
comme le précédent, mi obturateur à vitesse vari' 
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et à pose facultative, formé de secteurs conceatriques ; 
il est tout en métal, très robuste et d'un maniement 
facile ; tontes les instructions relatives à. son fonction- 
nement se trouvent gravées sur la platine (flg. 4o)- 

Il se place entre les lentilles de l'objectif et per- 
met des poses très rapides ; il peut, avantageusement, 
remplacer le Thury; son prix est, du reste, moins élevé. 

Obturateur Decaax. — Cet obturateur, de création 
toute récente, me parait bien supérieur comme fonctioa- 
nement et surtout comme rendement à tous ceux du 



, genre. La haute récompense qu'il a value, du 
k son auteur, de la part de la Société d'encoura- 
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gement pour l'industrie nationale qui avait mis au 
concours la réalisation d'un obturateur aussi parfait que 
possible, m'engage à le décrire complètement. 

Deux lames, X et Y (flg. 4i)> en forme de croissant, 
sont soudées respectivement à deux bielles, lesquelles 
sont guidées par l'une de leurs extrémités et, de l'autre, 
articulées à un balancier H, pivotant autour d'un 
axe. . 

Ce balancier est sollicité, par un ressort (invisible sur 
la figure), à occuper une position telle que les lames 
ferment l'orifice circulaire de l'obturateur. 

Une came, pivotant autour d'un axe, porte une saillie 
servant d'accrochage au cUquet de déclanchement K et 
deux goupilles, F et G ; elle est mise en mouvement par 
un système composé d'une seconde came GDB et d'un 
piston se mouvant dans un tube T, sous l'action d'un 
ressort. 

L'obturateur s'arme en tirant le bouton A, de façon à 
descendre la came GDB au-dessous de la goupille F qui, 
alors, la retient. 

Si l'on opère le déclanchement, soit à la main, en M, 
soit à la poire, en P, le système, en se déplaçant, fait 
tourner la came qui, par l'intermédiaire des goupilles 
F et G, transmet son mouvement au balancier H et 
ouvre l'obturateur. Mais le mouvement se continuant, il 
arrive un moment où la came FG, rendue libre, revient 
à son point de départ ainsi que le balancier et ferm 
l'obturateur. 



Pf 
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Le réglage des vitesses se fait de la manière suivante : 

Le tube dans lequel se meut le piston porte, à sa 
partie supérieure, une fente pouvant être plus ou moins 
découverte à l'aide du bouton S. 

L'air chassé par le piston s'échappe, par suite, dans 
un temps variable, correspondant à la position du 
bouton, ce qui permet de régler la vitesse de l'obturateur. 

X'appareil étant à la petite vitesse, si l'on fait le déclan- 
chement d'un coup sec, ce qui est surtout facile avec la 
poire, le cliquet reprend sa première position et arrête 
la came dans son mouvement de retour ; l'obturateur 
reste alors ouvert, ce qui permet la mise au point et la 
pose facultative ; une seconde action sur la poire permet 
le déclanchement nécessaire pour refermer. 

Une particularité très remarquable de cet appareil est 
relative au changement de vitesse. En effet, le frein 
possède la propriété de ne modifier que le temps de 
pleine omferture et cela par la raison suivante : l'air ne 
peut opposer de résistance au mouvement du piston que 
s'il possède une pression suffisante pour équilibrer la 
force du ressort ; par conséquent, la première partie 
de sa course (correspondant à la phase d'ouverture), se 
fera toujours dans le même temps f-^ de seconde envi- 
ron), quelle que soit la valeur de Véchappement, jusqu'au 
moment où l'équilibre sera établi par l'effet de la com- 

sion de l'air. C'est alors seulement que, suivant la 

ur de l'échappement, la deuxième partie de la course 
respondant au temps de pleine ouverture de l'obtu- 
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râleur) se fera en un temps variable (de -,- à -g— de 
seconde). 

La valeur des diR'érentes vitesses correspondantes aux 
six numéros i, 2, 3, 4j 5> 6, marqués sur le bouton S, 
mesurée exactement au diapason à l'aide d'un appareil 
spécialement construit dans ce but, est indiquée sur une 
feuille que fournit le constructeur. On peut, du reste, 
avoir les vitesses intermédiaires en mettant le repère 
entre les chiffres indiqués. 

Avec cet appareil, l'opérateur connaît donc exactement 
le temps de pose, dans chaque cas ; il n'est plus dupe de 



Fig. 4a. 

ces évaluations fantaisistes et toujours exagérées qu'on 
lui fait pour la plupart des appareils de ce genre, éva- 
luations qui ne reposent, du reste, sur aucune donnée 
scientifique. 

Je ne puis faire mieux que de reproduire ici (fig '"^ 
un des diagrammes obtenus dans l'étude de cet o 
rateur. 



r 
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La partie inclinée, à droite de la figure, correspond 
au temps d'ouverture, et la partie inclinée à gauche, au 
temps de fermeture ; la partie droite horizontale, à la 
pleine ouverture. 

On voit que, sur les 21 vibrations exécutées par le 
diapason pendant le fonctionnement total, 18 corres- 
pondent au temps de pleine ouverture ; le rendement, 

AO et 

dans ce cas, est donc de — = —. 

' 21 7 

De plus, dans ce cas particulier, la durée de la pose 

21 1 

a été de —- = — de seconde (environ), le diapason 
435 21 \ /f f 

choisi étant celui du la normal (435 vibrations par 
seconde). 

En dehors de ces précieuses qualités, il convient de 
noter encore que Tobturateur Decaux s'arme sans décou- 
vrir l'objectif, qu'il permet le changement très rapide 
des vitesses, qu'il peut admettre tous les genres de 
diaphragmes, qu'en raison de sa petite dimension il peut 
se fixer même sur les objectifs dans lesquels l'espace 
entre les lentilles est très restreint, comme les anastig- 
mats de Zeiss ou les antiplanats de Steinheil, qu'il 
n'ébranle pas la chambre pendant la pose, qu'il est à la 
fois léger et robuste. 

On le construit sous deux dimensions : l'une avec 

18 millimètres d'ouverture peut suflîre pour les ob- 

dont le foyer ne dépasse pas 20 à 22 centi- 

-cs ; l'autre de 28™"™ pour les instruments de plus 

* foyer. 
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m. Obturateurs a volet. 

Vobtaratear Gaerry, à double ou à simple volet, esl 
un instrument relativement lent, dont l'emploi est géué- 
ralement limité aux travaux d'atelier. On le recontre 
principalement chez les photographes portraitistes. 



Fîg. 43- 

Il se fixe quelquefois sur la lentille frontale de l'ob- 
jectif (fig. 43) ; d'autre fois, à l'intérieur de la chamb " 
de telle manière que le modèle ne puisse l'apei 
voir. 



§v 



Observations générales sur les obturateurs. 



J'examinerai maintenant quelle est la place qu'il 
convient de donner, de préférence, à l'obturateur et 
quelles doivent être la forme et les dimensions de son 
ouverture. 



I. Place de l'obturateur. 

Il y a d'abord lieu de distinguer deux cas, suivant que 
l'obturateur est latéral ou central. 

Un obturateur latéral peut, indifféremment, se placer 
entre les deux lentilles ou en arrière de l'objectif. 

Placé au milieu, il présente l'inconvénient de ne servir 
que pour le seul objectif auquel il est adapté. 

Si, par exemple, on se sert d'une guillotine, on voit 
qu'il y a un sérieux inconvénient. à la placer, en avant ; 
en effet : 

^ " planchette tombant par l'action de la pesanteur, 
uiouvement s'accélère pendant la chute, et la vitesse 
cl lamelle obturatrice est moins grande au moment 
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OÙ elle commence à démasquer l'objectif, c'est-à-dire au 
moment où. les rayons plus actifs, émanés du ciel ou de 
l'horizon, pénètrent dans la chambre. 

C'est le contraire qui a lieu si l'obturateur est à 
l'arrière : les rayons venant du ciel et des premiers 
plans agissent alors sur la plaque pendant le temps le 
plus court. 

Avec les obturateurs centraux^ la seule place qui 
convienne est le milieu de l'objectif ; la lamelle doit se 
mouvoir le plus près possible du diaphragme. 

Les choses se passent alors, à peu près, conmie si l'on 
faisait décroître successivement l'ouverture du dia- 
phragme jusqu'à ce que cette ouverture fût nulle. 



II. Forme et dimensions de l'ouverture. 

Le meilleur obturateur serait celui qui permettrait à 
l'objectif (T agir pendant toute la pose y à toute ouverture. 

11 ne peut en être ainsi, puisque l'objectif se trouve 
démasqué graduellement par la lamelle obturatrice. 

L'intensité lumineuse croît donc depuis zéro jusqu'à 
un maximum qui correspond à la pleine ouverture, 
pour diminuer ensuite jusqu'à zéro. 

De sorte qu'il convient de comparer le temps utile de 
pose, par rapport au temps total de pose. Le rapport 'i** 
ces deux temps est ce qu'on appelle le rendemen. 
l'obturateur. 
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Pour que Tobturateur fût parfait, ce rapport devrait 
être égal à l'unité. 

Considérons d'abord le cas de la guillotine et soit une 
ouverture circulaire ou carrée de même dim,ension que 
l'objectif; on comprend que, dans ces conditions, la 
pleine pose n'aura lieu que pendant un temps très court : 
celui où les deux ouvertures (obturateur et objectif), 
seront exactement superposées. 

Si l'on allonge, en forme de rectangle et dans le sens 
du mou^^ement, l'ouverture de la lamelle, le temps de 
pleine pose prend une plus grande valeur. 

Mais on ne peut accroître beaucoup, pratiquement, 
les dimensions de cette ouverture, si l'on veut conserver, 
quand môme, une pose rapide, car il faudrait alors 
donner à la lamelle une vitesse trop grande et l'appareil 
ne serait pas assez robuste pour la supporter. 

On doit donc, à cet égard, rester dans de certaines 
limites. L'ouverture rectangulaire doit être préférée, 
quant à l'égalité d'éclairage, à l'ouverture circulaire ; il 
est facile de s'en rendre compte. 

Quand il s'agit d'un obturateur constitué par un disque 
tournant autour d'un point voisin de l'axe de l'objectif, 
il y a tout avantage à donner à l'ouverture la forme 
d'un secteur ; il est alors facile de voir que, dans ces 
conditions, toutes les parties de la lentille, reçoivent la 
Inmî^re pendant le même temps. 

résumé — et la pratique confirme de tous points 
)rie — pour les deux genres d'obturateurs à mou- 
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vement circulaire (ouverture latérale ou ouverture cen- 
trale), les formes d'ouverture indispensables, sont la 
forme rectangulaire et la forme en secteur. 

Ces formes sont aussi celles qu'il faut, pratiquement, 
recommander pour les obturateurs centraux, constitués 
par deux (Thury et Amey) ou plusieurs (Français) 
lamelles sollicitées par la pesanteur ou formant des 
disques tournants. 



III. Choix d'un obturateur. 



Ce qu'il faut surtout chercher dans un obturateur 
approprié au genre d'instantanées que l'on veut faire — 
la question de prix, une fois entendue — après avoir 
tenu compte des qualités précédemment indiquées quant 
à la position qu'on lui peut donner et quant à la forme 
de son ouverture, c'est la simplicité et la solidité, en 
môme temps qu'un maniement facile et une grande 
rapidité dans la mise en état de fonctionner. 

En particulier, ce sont ces considérations qui m'ont 
engagé à recommander pour les usages ordinaires un 
obturateur simple comme l'Isochrone de M. Monti. 



r 



§ VI 



Châssis obturateur. 



On a vu par ce qui précède, que remploi des obtura- 
teurs présente divers inconvénients. 

Il y a d'abord une difficulté à obtenir des poses assez 
rapides ; cette difficulté fait même place à l'impossibi- 
lité, quand la pose devient inférieure à -^ de seconde ; 
de plus, l'évaluation exacte du temps de pose demeure 
toujours très incertaine. 

En outre, l'emploi de ces appareils, dans les condi-. 
tions les plus avantageuses de leur fonctionnement, 
c'est-à-dire avec l'obturation faite entre les deux lentilles, 
exige une modification de la monture et une section du 
tube qui porte les verres et, alors, l'obturateur, étant en 
place, ne peut servir qu'avec l'objectif auquel on l'a 
adapté. 

Enfin, comme la rapidité est d'autant plus grande que 

le faisceau lumineux est plus étroit, c'est-à-dire que le 

dianhragme est plus petit, on voit que le minimum de 

correspond au cas où l'objectif est le moins lumi- 

• c'est le contraire qu'il faudrait réaliser. 

i8 
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Quant au rendement (voir précédemment, page 370), 
il ne peut, et encore dans les conditions les plus favo- 
rables, dépasser j . 

Le châssis-obturateur, au contraire, permet de réduire 
la pose à une fraction infinité simale de seconde, tout en 
utilisant dans toute leur plénitude les qualités de champ 
et de clarté des objectifs ; la durée de cette pose peut, 
en outre, être mesurée très exactement. 

Il peut s'adapter à toutes les chambres et permet 
l'emploi de tous les objectifs sur la même chambre. 

De plus, son fonctionnement est des plus simples. 

Ce châssis ne diffère des châssis doobtes qu'en ce que 



Fig. 44. 

les volets antérieurs, c (flg. 44). sont rigides, au lieu 
présenter une ou plusieurs brisures, et qu'ils sont p 
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ces chacun, vers le bas, d'une fente,/, de largeur varia- 
ble et occupant toute l'étendue du volet. 

Une plaque de cuivre, Z, qui coulisse dans l'épaisseur 
du volet et que l'on peut manœuvrer du dehors, en r, 
règle l'ouverture de la fente. Celle-ci peut même être 
bouchée complètement quand on enfonce la tige à fond, 
tandis que, lorsqu'on la tire entièrement, elle ouvre le 
volet à son maximum, a à 3 centimètres. 

Le volet porte encore deux encoches qtd correspon- 
dent aux crochets, c, du store, et où ceux-ci sont fixés. 

On comprend que, après avoir mis au point, comme à 
l'ordinaire, si l'on tire le châssis, le store, s, qui s'y 
trouve fixé, se déploie devant la plaque sensible et la 
recouvre. 

C'est précisément après avoir masqué ainsi cette pla- 
que qu'on ouvre la fente de la quantité voulue puis- 
qu'on tend le ressort qui comma.nde le store, de façon à 
régler la vitesse du volet ; une graduation indique, du 
reste, cette vitesse. 

Alors on débouche l'objectif et l'appareil est prêt pour 
la pose. 

Celle-ci se réalise en déclanchant l'arrêt, si bien que le 
volet, entraîné par le store, glisse dans ses rainures et 
que, au passage de la fente, les diverses parties de la 
plaque reçoivent successivement la lumière. 

iritesse du volet et la largeur de la fente, étant ime 
^,onnues, la détermination exacte du temps de pose 
L chaque point est des plus faciles. 
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Ainsi, par exemple, une fente de i""" de large, se 
déplaçant avec une vitesse de i mètre par seconde, 
donnerait une pose de ^^ de seconde. Avec une vitesse 
de 10 mètres par seconde, la pose serait de ^ôôôô ^® 
seconde. 

Le rendement serait certainement égal à l'unité si, 
près des bords de la plaque, les rayons ne pénétraient 
qu'en partie, à cause de leur obliquité, ce qui fait que 
Tobjectif ne travaille pas, tout à fait, à toute ouverture 
pendant tout le temps de la course du volet. Mais réel- 
lement, la différence est très petite et d'autant moindre 
que la fente est plus large et la plaque sensible plus 
rapprochée du volet. 

La seule objection qu'on puisse faire au mode d'ac- 
tion du châssis obturateur, c'est de ne permettre l'im- 
pression des diverses parties de la plaque que successi- 
vement et non simultanément comme le font les obtura- 
teurs ordinaires. Il résulte de ce fait qu'un mobile, animé 
d'une certaine vitesse, paraît un peu plus long ou plus 
court qu'il ne l'est natiu*ellement selon que la vitesse est 
dans le même sens que celle de la fente ou en sens opposé. 

.11 y a donc un double avantage à accroître la vitesse 
du volet : d'abord au point de vue de la simultanéité 
d'impression, ensuite au point de vue de la possibilité 
de donner à la fente une plus grande largeur, ce qui 
donne un rendement supérieur. 

La déformation de l'objet en mouvement est, dans 
conditions, tout à fait insensible. 



§ VII 



Pratique de la Photographie instantanée. 



Je n'ai qu'à grouper et recommander ici, en peu de 
mots, ce que j'ai déjà eu Toccadion de dire, d'autre part, 
quant à la rapidité des émulsions, l'éclairage du sujet, 
la mise au point et le développement de ce genre de 
photographie. 

Les instantanées les plus rapides ne doivent être 
abordées qu'avec des plaques extra-sensibles. La plu- 
part des épreuves instantanées pèchent, d'ordinaire, par 
un manque de détails dans les ombres, une trop grande 
opposition entre les parties éclairées et celles qui se 
trouvent dans l'ombre. 

On évitera ces oppositions exagérées et fâcheuses, en 
s'efforçant de toujours opérer avec la plus longue pose 
possible, compatible avec la reproduction nette du sujet 
en mouvement et, surtout, par un développement ra- 
tionnellement conduit (voir, théorie du développement, 
«i,'«u^g sous-exposés, tome I, page 2i5). 

voile qui recouvre souvent les épreuves instanta- 
i provient, le plus ordinairement, d'un développement 
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mal conduit, mené trop rapidement, s'il s'agit d'un déve- 
loppement au fer, trop additionné et, surtout, trop tôt 
additionné d'alcali si l'on emploie l'acide pyrogallique 
ou tout autre révélateur alcalin. Il ne faut pas oublier, 
non plus, que l'introduction de la moindre lumière dans 
le cabinet noir, au moment de la charge des châssis, 
laquelle pourrait être sans influence sur Tétat d'un 
cliché posé, se manifeste par un voile sur l'épreuve 
instantanée, attendu que cette faible quantité de lumière 
prend une importance relative plus grande, par rapport 
à la courte exposition de la plaque sensible. 

Le sujet doit être aussi éclcdré que possible ; cepen- 
dant, le soleil n'est pas toujours indispensable, du moins 
dans la plupart des cas. 

L'opérateur doit également fixer son attention sur les 
ombres portées, qui donnent à l'épreuve le relief néces- 
saire. Quand l'atmosphère sera sufiisamment pure, il 
fera les instantanées, soit avant ii heures, soit après 
I heure. 

L'influence de l'hiver se manifeste surtout par la durée 
moindre du plein jour et la rareté d'un ciel absolument 
pur, plutôt que par un pouvoir éclairant moindre des 
rayons solaires. 

Il faut aussi tenir compte de l'intensité de la lumière 
difluse réfléchie qui, dans diverses circonstances, sur 
mer, par exemple, est considérable. 

Il est de toute nécessité, quand les points de repèr 
font défaut pour la mise en plaque, de se servir d'appa 
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reils spéciaux pour prendre Fimage de l'objet en mon- 
vement, jnste au moment où celui-ci passe sur le pro- 
longement de Taxe optique. J'ai parlé, à ce sujet, (tome I, 
page 78) de l'emploi des lentilles divergentes qui donnent 
une image réduite et droite du paysage. Bien disposés 
sur la chambre, ces viseurs rendent des services inap- 
préciables. 



§ vm 



Application de la photographie instantanée à 
l'étude du mouvement : Ghronophotographie. 



. Pour avoir l'expression complète du mouvement d'un 
être animé, il importe que l'image exprime les positions 
successives occupées par le mobile, en tenant compte 
de la durée de son parcours, en d'autres termes, il faut 
introduire dans la formation de l'image la notion du 
temps. On arrive à ce résultat en faisant agir la lumière 
d'une manière intermittente et à des intervalles de 
temps connus. 

M. Marey a créé plusieurs méthodes qui permettent 
d'arriver à ce résultat : il opère soit sur plaques fîxes, 
soit sur pellicules mobiles. 



I. Ghronophotographie sur plaque fixe. 



On photographie à des intervalles de temps très r*»^- 
prochés et parfaitement égaux, un objet en mouvem 
se détachant sur fond obscur. 



r 



PHOTOGRAPHIE INSTANTANÉE 281 

Ponr cela on fait tourner, devant nne plaqne sensible, 
un disqne fenêtre dont la rotation est réglée et parfaite- 
ment ouiformiaée au moyen d'un régulateur (11g. 45). L'ob> 



Fig. 45. 

jetse déplaçant entre deux images successives, on obtient 
one série d'impressions représentant les divers mouve- 
ments du modèle observé. Toutefois, quand le mouve- 
ment n'est pas assez rapide, les diverses images peuvent 
se superposer, en partie. 

Le nombre des images que l'on peut ainsi recueillir 
sans que la confusion se produise, est d'autant plus 
grand que la translation est plus rapide. 

Pour éviter, dans bien des cas, cette con^sion, 
*' *1arey réduit artificiellement la surface du corps 
é en l^nes ou points brillants, ae détachant mieux 
uns des autres. 
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Ainsi, la confusion des images par superposition, est 
la limite qui s'impose aux applications de la chrono- 
photog^aphie sur plaque ûxe. 



Chronophotôgraphie sur pellicule mobile. 

Dans ce procédé, M. Marey emploie un objectif unique 
au foyer duquel une longue bande de pellicule sensible 
passe, en s'arrêtant pour recevoir chaque image, passe 
encore, s'arrête de nouveau, et cela, avec une telle vitesse 
qu'on peut obtenir 60 images, par seconde, chacune de 
ces images n'employant à se former qu'un temps de 
pose très court, variant de -^ à -j^ de seconde. 

'^ ' 1000 30000 

La méthode chronophotographique s'applique à l'étude 
de tous les mouvements, même de ceux qui sont de la 
plus grande complexité. L'étude de la locomotion ter- 
restre de l'homme et des quadrupèdes, aussi bien que 
la locomotion aquatique, le vol des oiseaux et des in- 
sectes, trouvent en elle, une précieuse auxiliaire. 
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CHAPITRE X 



Fixation photographique des couleurs. 



Généralités. 



La fixation directe de la couleur des objets, tels qu'ils 
se présentent à nos yeux a, dès Torigine même de la 
photographie, préoccupé les chercheurs. 

Après les premières observations de Lubeck (1810), 
d'Herschell (1841), qui avaient remarqué que le chlorure 
d'argent, préparé d'une certaine manière, avait une 
grande tendance à prendre la coloration des rayons qui 
l'avaient frappé, Becquerel était arrivé (1848) à obtenir 
une impression colorée du spectre solaire. Les couleurs 
obtenues par ce physicien, très faibles du reste, ne pou- 
vaient être fixées et présentaient, par conséquent, le 
très grand inconvénient de s'altérer à la lumière du jour, 
même diffuse. 

Tous les essais tentés depuis ces premiers résultats, 

ne furent pas plus fructueux, jusqu'au jour (2 février 

" ^ où M. Lippmann annonça à l'Académie des 

.vOS, la possibilité d'obtenir directement des images 

ées durables. 
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Pour bien comprendre le procédé employé par Témi- 
nent physicien, j'engage le lecteur à revoir avec soin 
ce qui a été dit sur la nature de la lumière et à se 
rendre bien compte du phénomène des interférences 
qui trouve ici une de ses plus belles applications (voir 
tome I, chap. n § i). 

On a vu (tome I, page 5^) que l'interférence peut se 
produire entre une onde lumineuse et celle, dirigée en 
sens contraire, à laquelle elle donne lieu par sa réflexion ; 
que les maxima de lumière, pour une certaine couleur, 
ne sont pas à la même distance les uns des autres que 
pour une autre couleur, qu'ils sont plus rapprochés 
pour le bleu que pour le jaune, et plus pour le jaune 
que pour le rouge, par exemple ; que, de plus, ces dis- 
tances sont, dans tous les cas, excessivement petites et 
que c'est en millionièmes de milimètre qu'il faut les 
compter. 



Principe de la méthode de M. Lippmann. 

Obtention des images colorées. 



Les rayons hmioeux colorés sont reças d'abord sur 
un objectif qui les renvoie sur une couche sensible mise 
au point, aussi transparente que possibleelponvanl être 
considérée comme parraitement homogène ; cette couche. 



Fig. ^ 

appliquée à la face postérieure d'une lame de verre, est 
■ '■ n contact immédiat avec un bain de mercure for- 
.. miroir ; la lame de verre constitue alors l'une des 
" -l'une petite cuve contenant le mercure (flg. 46). 
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Supposons maintenant que l'on reçoive normalement 
sur la face A de la cuve un rayon lumineux de couleur 
homogène, il traversera la couche sensible transparente 
et se réfléchira sur la surface polie du mercure ; de sorte 
qu'une molécule m, placée en un point donné sur cette 
direction, recevra simultanément l'action de deux ondes, 
l'une directe, l'autre réfléchie sur le mercure, cette 
dernière ayant parcouru un chemin plus long de deux 
fois la distance qui sépare le point considéré de la sur- 
face réfléchissante et ayant, en outre, éprouvé un autre 
retard par suite de sa réflexion même, car la réflexion 
d'un rayon lumineux sur la surface d'un milieu plus réfrin- 
gent que celui où il se propage, produit dans sa marche 
un retard qui équivaut à une demi-longueur d'onde. 

Aux points où il y aura concordance entre les vitesses 
incidente et réfléchie, il y aura des maxima d'éclaire- 
ment et par conséquent une forte action sur le sel 
sensible ; aux points où il y aura discordance, il y aura 
obscurité et pas de modiflcation dans la couche de 
bromure. 

Les premiers points seront des ventres de vibration, 
les seconds seront des nœuds, et il y aura entre deux 
ventres consécutifs une distance d'une demi-longueur 
d'onde ; les nœuds et les ventres alterneront, séparés 
par des intervalles égaux à un quart de longueur d'onde. 

Si maintenant, au lieu d'un seul rayon, on considère 
wa. faisceau de rayons (toujours de lumière homogè 
tombant normalement sur le miroir, l'ensemble 
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nœuds et des ventres constituera un système de plans 
ventraux et de plans nodaux, parallèles au miroir. 

La surface sensible ne sera impressionnée que dans 
le voisinage immédiat des plans ventraux et, après les 
opérations ordinaires du développement et du fixage, 
elle sera constituée par une série de feuillets parallèles 
formés d'argent réduit, et limitant entre eux des lames 
de la matière transparente qui a servi de support au sel 
sensible (albumine, coUodion ou gélatine). 

Chacune de ces lames transparentes de substance 
colloïde aura une épaisseur d'une demi-longueur d'onde 
et les feuillets d'argent qui les séparent seront eux- 
mêmes transparents à cause de leur extrême ténuité ; 
ils auront, de plus, un pouvoir réflecteur considérable 
et, coname ils sont très nombreux, l'image aura un très 
grand éclat. 

Le tableau suivant donne la distance d'une demi-lon- 
gueur d'onde qui sépare deux feuillets consécutifs et qui 
varie d'une couleur à une autre. 



RAIES 

du 

SPECTRE 


COULEUR 


DEMI-LONGUEUR 
d'onde 

en millionièmes de millimètre 


A 

B 

C 

D 

E 


rouire 


379 
343 

328 

295 

263 

243 

215 

193 


rouge-orangé 

jaune-orangé 

jaune 


vert 

bleu 


r 


indiiro 


[ 


■*"* *^ o ••••■• •••••••• 

violet 







19 
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Un calcul très simple montre que dans une couche 
épaisse de -'- de millimètre, il y aura i32 de ces feuil- 
lets pour le rouge, par exemple, et presque le double 
pour le violet. 

Il convient encore de remarquer que les lames n'au- 
ront l'épaisseur indiquée que lorsque le séchage aura 
fait disparaître le gonflement passager produit par l'ac- 
tion des liquides photographiques. 

La flgure 47 donnera une idée de l'aspect que présen- 
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Indigo 
Violet 
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^'ig' 47. 



terait, après le séchage de l'épreuve, et vue sous un 
énorme grossissement, une partie de la" couche sensible 
sur laquelle on aurait imprimé les diverses couleurs 
spectre. 
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§ m 



Action de la lumière homogène et de la lumière 
blanche sur Fèpreuve obtenue. 



Supposons d'abord que l'on éclaire à peu près norma- 
lement, par une lumière homogène, le rouge, par exemple, 
une épreuve ainsi obtenue par l'action de la lumière 
rouge sur la couche sensible. 

L'œil de l'observateur recevra des rayons dont les 
uns sont réfléchis immédiatement sur le premier feuillet 
d'argent réduit, tandis que d'autres ont, avant de se 
réfléchir, pénétré plus ou moins profondément dans 
l'épaisseur de la masse des feuillets. 

Soient (fig. 4^) deux de ces rayons se propageant, 
après réflexion, dans la même direction IR j l'un, S,!,, 
s'est réfléchi sur le feuillet superficiel ; l'autre, SJ„ après 
avoir traversé le feuillet, s'est d'abord réfracté dans la 
lame (gélatine, collodion ou albumine), puis s'est réflé- 
chi,, par exemple, sur le second feuillet, en F, et, revenu 
'^^ ^ , est sorti suivant IjR. Il se confond avec le premier, 
s sa vibration a pris un retard égal au double de 
aisseur de la lame traversée par lui, c'est-à-dire un 
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retard d*une longueur d'onde de la couleur rouge qui a 
servi à obtenir le système des feuillets. Alors, un 
deuxième phénomène d'interférence se produit et les 
deux vibrations sont en concordance. 

Tous les autres rayons S3I3, etc., qui sortiront suivant 
IjR après avoir traversé 2, 3, 4"« lames transparentes, 
auront pris des retards de 2, 3, 4»" longueurs d'onde et 
concorderont également. 




Fig. 48. 

La radiation rouge sera donc considérablement ren- 
forcée. Si, au contraire, on éclairait le système des 
feuillets avec une autre lumière que le rouge, cette autre 
lumière ne serait pas renforcée, parce que les retards 
n'étant plus égaux à un nombre entier de longueurs 
d'onde, il n'y aura pas de concordance dans leurs 
vibrations. 

Enfin, si l'on faisait tomber de la lumière blanche 2: 
l'épreuve, le système paraîtrait coloré des rayons mên 
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qui ont servi à le produire, et cette couleur serait 
d'autant plus vive et plus pure que le nombre des lames 
serait plus considérable ; le système des feuillets mani- 
festera donc sur l'ensemble des diverses radiations de 
la lumière blanche une faculté élective pour le rouge. 
Il se comportera, ici, comme un tuyau sonore qui, dans 
le frémissement complexe des pulsations d'air qui lui 
arrivent, choisit celle qui lui est sympathique, la ren- 
force à l'exclusion des autres, et l'élève à la dignité de 
son musical. Dans le tuyau sonore, la colonne d'air 
crée, en quelque sorte, son propre diapason ; dans le 
système des feuillets de la couche impressionnée par la 
lumière, la distance même de ces feuillets détermine 
l'exaltation de telle couleur à l'exclusion de toute autre. 



Mode opératoire. 



Appareil de M. Lippmann. — Dans cet appareil, la 
plaque G (fig. 49) est appliquée, face sensible en dedans, 
contre un cadre un peu épais, en ébonite, E, dont l'autre 



Fig- 49- 

côté reçoit une lame quelconque V. Le tout est forte- 
ment serré au moyen de pinces P, et l'ensemble com " 
lue une petite cuve dont la couche sensible forme u 
des parois verticales intérieures, et qoe l'on renipbt 
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. La cuve est soutenue, par un support conve- 
nable, sur le fond de ta chambre noire, et de manière 
que la couche sensible occupe la place F ((^. So) du 
verre dépoli après la mise au point. 

Quant à l'objet, il était, dans les expériences de 
M. Lippmann, fortement éclairé au moyen d'une lampe 
à arc, A, du système Cance, d'une intensité de 800 bou- 
gies, et placée dans une lanterne B, munie d'un conden- 
sateur. 

L'objectif est monté sur une chambre notre disposée 
horizontalement sur une table. 



T.a fig. 5o représente, dans son ensemble, la disposi- 
n de l'expérience de M. Lippmann, pour laphotogra- 
ie d'un vitrail D. 
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Nature de Vémulsion et grosseur des grains, — Pour 
que les phénomènes d'interférences se produisent ou, 
tout au moins ne soient pas troublés, il est de première 
nécessité que la couche soit bien homogène, qu'elle soit 
très légère, transparente, et que les grains niaient pas 
un diamètre comparable à la demi-longueur d'onde, de 
façon à ne point trop pénétrer dans l'épaisseur des 
lames transparentes, à ne point les traverser et les ren- 
dre irrégulières ou discontinues. 

Déjà les couches minces des plaques au gélatino-chlo- 
rure à émulsion légère, comme les plaques Ilford, 
alpha, dont j'ai parlé précédemment, permettent l'ob- 
tention directe des couleurs. Mais il vaut mieux pré- 
parer soi-même une couche sensible encore plus fine, en 
opérant comme le fait M. Uppmann, de façon à obte- 
nir un bromure à l'état de grains très ténus. Ce savant 
prépare une solution légère de gélatine dans l'eau 
chaude contenant du bromure de potassium et il l'étend 
sur une glace de verre. Quand elle est sèche, il la plonge 
dans un bain de nitrate d'argent ; il se forme du bro- 
miu'e d'argent qui est dans les conditions voulues pour 
servir à l'impression des couleurs. 

Temps de pose variable pour les diverses couleurs. — 
Les différentes couleurs étant, comme on le sait, très 
inégalement actiniques, exigent des temps de pose très 
différents : quelques secondes suffisent pour le bleu, , 
dis qu'une heure est nécessaire pour le rouge, mêr 
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avec des sources aussi puissantes que la lumière élec- 
trique. De sorte que, dans le cas où Fobjet donne à la 
fois des rayons rouges et des rayons bleus, distincts ou 
non, il faut, pendant la plus grande partie de la pose, 
arrêter Faction des rayons bleus au moyen d'un écran 
coloré.. M. Lippmann emploie une petite cuve,E, à faces 
parallèles, remplie d'une solution aqueuse d'hélianthine 
et placée immédiatement devant l'objectif (fig. 5o). 

On remarquera, de plus, qu'on n'obtiendra des blancs 
purs que si l'orthochromatisme de la plaque est parfait. 

Développement et fixage de V image, — Le dévelop- 
pement peut se faire avec tous les révélateurs, mais il 
convient de rechercher celui qui est le mieux capable 
de fournir un dépôt d'argent réduit aussi réfléchissant 
que possible. 

Après le développement, la plaque est lavée, fixée, 
lavée de nouveau et séchée. Ce n'est qu'après le séchage 
que les couleurs apparaissent. 



Cause de l'insuccès des recherches ancieni 
supériorité de la méthode de H. Lippinai 



Dans l'expérience de M. Edmond Becquerel, la< 
sensible, formée de sous-chlorure d'argent violei 
étendue sur la face polie d'une lame de plaqué d'i 
Dans ces conditions les plans nodaux et les plan 
traux qui sonl la base même de la reproduction 
que des couleurs, se produisent dans l'épaissi 
celte couche et l'œil a bien la sensation de ces ce 
sur la plaque développée et séchée. 

Mais, d'une part, si on cherche à lixer ta plaqui 
l'hyposulfite, les parties comprises entre les ft 
d'argent réduit se dissolvent, et comme ces | 
constituent le seul support qui maintient les plan 
chissants à la distance d'une demi-longueur d'on 
support vient à manquer, et les plans réfléchi 
s'effondrent les uns sur les autres : toute col( 
disparaît. 

Si, d'autre pari, on cherche à examiner la plaqi 
fixée, à la lumière du jour, celle-ci agit sur les ] 
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encore sensibles situées entré les feuillets et les impres- 
sionne à leur tour : Fimage disparait dans la masse 
entièrement altérée. 

Dans Texpérience de M. Lippmann, au contraire, la 
couche sensible est impressionnée dans la masse d'une 
matière transparente, collodion, albumine ou gélatine^ 
qui sert de support et sur laquelle Thyposullite est sans 
action; ce fixatif dissout seulement le bromure non altéré, 
emprisonné dans cette couche, et celle-ci constitue, pour 
l'édifice des feuillets réfléchissants, une charpente qui 
maintient invariable la distance qui les sépare. 



de MH. Lui 



On comprend que pour réaliser les in 
ires à la produclion des feuillets, 
cessit<J que la couche sensible f 
iphane. Or, chacun sait combien s 
misions au gélatino-bromure, et aut 
ces émulsions est corrélative av 
isqu'on ne l'obtient qu'en faisant i 
:St-à-dire en déterminant la formatio 
uns très gros. 

VIM. Lumière, en produisant une éi 
insparente et rapide, ont largement 
ninution du temps de pose, à rendr' 
Lippmann, plus pratique, 
ils sont parvenus à ce résultat en en 
:ét, deux émulsions à la gélatine : t'i 
imure soluble, l'autre le nitrate d'ar; 
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Voici comment il convient d'opérer : 
On prépare les trois solutions ci-dessous. 

A. Eau distillée 4<^ ce. 

Gélatine 20 gr. 

B. Eau distillée 25 ce. 

Bromure de potassium 2 gr. 3 

G. Eau distillée 25 ce. 

Azotate d'argent 3 gr. 

De la solution A, on fait deux parts égales que Ton 
mélange intimement, l'une avec B, l'autre avec G. Puis 
on verse la solution gélatino-argentique dans la solution 
gélatino-bromurée . 

Ensuite on orthochromatise l'émulsion par l'addition 
de la substance colorée choisie pour le but que l'on se 
propose. 

Un mélange de cyanine et de violet de mélhjrle donne 
le meilleur résultat pour une sensibilation générale. 

L'émulsion or tho chromatique ainsi préparée, main- 
tenue à une température qui ne doit pas dépasser 40°, 
est alors étendue en couche mince sur la lame de verre. 
On se sert, avec avantage, de la tournétte, pour obtenir 
une couche très mince. 

Dès que la couche de gélatino-bromure a fait prise, 
on immerge dans l'alcool quelques instants, et on lave à 
L courante pour éliminer l'azotate de potasse, ce qui 
it en quelques instants. 
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En suivant ce mode opératoire, on évite le grossisse- 
ment du g^ain de bromure, et Ton a une émulsion très 
transparente. 

Les plaques sont ensuite mise à sécher. 

MM. Lumière ont reconnu que, dans cet état, les 
plaques donnent assez mal les couleurs et que l'on 
exalte notablement leur sensibilité en leur faisant absor- 
ber un léger excès de nitrate d'argent libre. 

A cet effet, on les trempe, avant leur exposition, pen- 
dant deux minutes dans le bain suivant : 

Eau aoo ce. 

Azotate d'argent i gr. 

Acide acétique i gr. 

On sèche rapidement, car ce bain rend difficile la 
conservation des plaques et Ton emploie la plaque aus- 
sitôt en la disposant comme il a été dit à propos de 
l'expérience de M. Lîppmann, couche sensible en contact 
avec le mercure de la cuve. 

La pose est assez longue, en général, et peut varier 
de 10 à 3o minutes ; on assure Torthochromatisme, en 
atténuant les bleus au moyen d'un écran jaune. MM. Lu- 
mière recommandent de préférence la solution de pri- 
muline. 

On développe à l'acide pyrogallique. Voici la formule 
indiquée par les auteurs du procédé : 

A. Eau 100 ce. 

Acide pyrogallique i gr. 
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B. Eau 100 ce. 

Bromure de potassium i gr. 

C. Ammoniaque. 



Bain de développement : 

A. lo parties 

B. i5 — 

C. 5 — 
Eau 70 — 

100 



L'intensité des couleurs dépend beaucoup de la qualité 
de l'ammoniaque et de son titre. L'ammoniaque qui a 
donné les meilleurs résultats a pour densité 0,96 à 18**. 

Après développement, on lave la plaque et on fixe 
dans le cyanure de potassium à 5 °/o, ce qui se fait en 
quelques secondes. 

On lave à grande eau et on sèche. 

Les résultats sont très satisfaisants, comme nous avons 
pu le constater sur les épreuves qui nous ont été com- 
muniquées. 

Celles-ci sont souvent d'une fidélité de teintes mer- 
veilleuses ; les demi-teintes, aussi bien que les tons les 
plus vifs, sont bien rendus ; les nuances les plus 
délicates des ombres 'présentent beaucoup de modelé. 

ries clichés colorés présentent une particularité remar- 
^le : c'est de ne pouvoir être retouchés. Ils ne sont, 
îfTet, visible que sous une seule incidence. Si l'on y 
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appliquait une couleur mise au pinceau, cette couleur 
serait seule visible sur toutes les incidences, tandis que 
les couleurs produites par les interférences ne le seraient 
pas. 



CHAPITRE XI 



COXCLUSION. 



ao 



1 



304 



FIXATION DEC 



appliquait une 
serait seul' 
les coule' 
pas. 



fax 
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des questions traitées dans la suite de 
it donner qu'une idée bien incomplète 
lilleuses surprises que réserve, à l'ama- 
i photographie. Elle contriïiuera, nous 
, à faire ressortir aax ycnx du lecteur 
i snjet et à le pénétrer de sa grandeur, 
ter au genre de photographie qui a le 
ion développement par la vulgarisation 
! a mis à la portée de toutes les bourses, 
la possibilité de reproduire la nature 
1 les plus divers et de pouvoir faire 
i, sans fatigue, sans dangers, les pay- 
s contrées lointaines, les monuments 
iisler non plus sur l'utilité de ces pro- 
mut sous les yeux d'un nombreux audi- 
te des sites parcourus et qui, aujour- 
an si haut degré la tAche des confé- 
Qt aux cours publics un attrait totit 
Ions la place que la photographie a 
nos grandes administrations, pour la 
Ëtat des travaux à date déterminée, la 
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reproduction de travaux d'art ou d'architecture, le relevé 
de l'état des lieux en cas de catastrophes, incendies, 
inondations, éboulements, explosions, accidents de 
chemins de fer et autres, pour lesquels elle fournit des 
documents d'une valeur incontestable. 

Ainsi, copiste fidèle, rigoureusement exacte, elle four- 
nit de la manière la moins coûteuse des renseignements 
de la plus grande sincérité et d'une vérité exception- 
nelle. 

La justice elle-même a souvent recours à la photogra- 
phie pour relever l'état des lieux où un crime a été 
commis, pour reproduire l'image d'objets qui peuvent 
servir de pièces à conviction, et aussi pour aider à la 
recherche des coupables. 

Grâce à elle encore, les êtres infiniments petits dont 
on pouvait à peine soupçonner l'existence il y a quelques 
siècles et dont le microscope nous révèle l'admirable 
structure peuvent être observés dans leurs moindres 
détails, étudiés, disséqués, en quelque sorte, dans leur 
portrait fixé sur la plaque sensible qui substitue une 
image durable, indélébile et d'une finesse incroyable à 
l'image fugitive imprimée momentanément sur la rétine 
de l'observateur. 

C'est grâce aussi à la merveilleuse sensibilité de nos 
émulsions que le vol des oiseaux a pu être décomposé, 
que la photographie instantanée fixe à jamais les pha'"''^ 
de mouvements dont on n'avait aucune idée avant 
remarquables travaux de M. Marey. 
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Dans toutes les branches de la science, la photogra- 
phie a donc pris une place dont l'importance ne fera que 
s'accroître à mesure des nouvelles découvertes. 

Les éclairs, les décharges électriques, peuvent être 
enregistrées par la photographie, et les faibles lueurs 
qui accompagnent ces dernières, trop faibles pour 
impressionner la rétine ou même pour être saisies par 
l'objectif, apparaissent néanmoins visibles dans leur 
belle architecture à la surface de la plaque sensible 
qu'elles ont directement frappée. 

Le lever des plans, l'astronomie trouvent aussi, dans 
la photographie, une puissante auxiliaire. 

Enfin la reproduction directe des couleurs qui vient 
de faire xm pas immense, ne nous promet-elle pas, à 
brève échéance, la solution complète d'un problème si 
longtemps et si patiemment cherché ? 



Fin. 
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A. LUMIÈRE & SES FILS 

Capital : 3.000.000 de francs 
GRAND PRIX : Exposition Universelle, Paris 1889 
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USINE A VAPEUR : 

Cours Gambetta et rue Saint-Victor 

FHIX DBS FLJL^UES 

9 X 12 . 9 X ^8 11 X 15 12 X 1^ 13 X ^^ 12 X 20 

4 fr. 4 fr. 4.20 4.50 5 fr. 

15 X 22 18 X 24 21 X 27 24 X 30 27 X 33 

7 fr. 10 fr. 14 fr. 18 fr. 22 fr. 
30 X 40 40 X 50 50 X 00 



3 fr. 
15 X 21 
6.75 



32 fr. 55 fr. 



80 fr. 



PLiVQUES ORTHOCHROMATIQUES 

PAPIER AU CITRATE D'ARGENT 

Pour robtention d^épr^uves positives par noircissement direct 

DÉVELOPPATEURS : 

Paraxnidophénol - Diaxnidophénol 

Sulfite de Soude cristallisé. — Sulfite de Soude anhydre 
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Procédé G. BALAGNY, breveté s. g. d. g. 

Papier essentiellement détachable et reportable ou non, au jçré de 
Topérateur. — Supprime tout halo et donnai des clichés retournés pour 
les impressions aux encres gérasses. 

Pour ce qui concerne les Papiers pellimilair es, s'adresser à BALAGNY, 
11, rue Salneuve, à Paris.— Expériences chez lui, le matin, de 10 h. à midi. 

w 

DEPOT : Ihez tous les priocipaux Marchands de Fournilures Photographiques 
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BUGUET (Âbel), agrégé des sciences 

Shysiques et naturelles, professeur 
e physique et d'anatomie au Pry- 
tanée militaire, président de la So- 
ciété pliotographique de la Flèche: 

La photographie de l'aniatenr 

débutant. Troisième édition revue 
et augmentée, 1 vol. in-18, avec 44 
grav. et photo typographies, 1 fr. 25. 

IjC débutant troarera dans ce petit volnme le 
guide le plus sûr pour arriver seul à des résultats 
satisfaisants dès la première expérience, n évi- 
tera à la fois perte d'argent et de temps qui 
découragent si souvent les bonnes volontés les 
plus éclairées. 

— Recettes photographiques. En- 
voi franco au reçu du prix en 
mandat-poste, V* série 2 fr., 2»« 
série 2 fr. 

Sous 06 titre, M. Abel Buguet a réuni 
600 proeédiSf /ormulest reeeUety tours de mat'n, 
d'un usage constant dans le laboratoire du pho- 
tographe. 

C'est la première fois que ces renseignements 
sont groupés en si g^^nd nombre, méthodique- 
ment, et formulés en un type simple et uniforme 
qui facilite les recherches et permet la compa- 
raison des préparations similidres. 

Il n'est guère d'ouvrage qui s'impose aussi 
complètement b,vl praticien ^ maître de son art, 
mais trop souvent arrêté dans ses travaux par 
la recherche, au travers de revues où elles sont 
perdues, d'une formule, d'une recette qu'il faut 
employer séance tenante. 

C'est comme le cMiehitme du photographe de 
profession à qui il gagnera un temps précieux. 

— Formules photographiques, 3 fr. 

Le photographe qui a triomphé des premières 
difficultés de l'apprentissage et sait déjà apprécier 
les qualités des images éprouve bientôt le besoin 
d'approprier à chaque cas particulier les prépa- 
rations qu'il emploie. 

Il a besoin aussi de connaître mieux les pro- 
priétés des objectifs photographiques et celles des 
sources lumineuses, ainsi que leur action sur les 
préparations sensibles. 

Les Formules photographiques répon- 
dent à cette nécessité de tous les instants en 
débarrassant la mémoire d'une charge toujours 
pénible et devenue aujourd'hui écrasante, en 
raison de la multiplicité des opération courantes. 

Cest le Manuel des D^loppements, Ben- 
forcemenUy Réductions, Virages^ Fixagesy etc., 
relatifs aux procédés classiques. 

— Annuaire de la Photo gn^aphie p' 
1893, avec 2 portraits et une ma- 
rine hors texte, 1 vol. 1893, 2 fr. 50. 

Le monde de la photographie est si considé- 
rable aujourd'hui, que les relations entre les 
intéressés devenaient difficiles. 

Amateurs, photographes, fabricants, fournis- 
seurs, éditeurs et imprimeurs ont constamment 
besoin les uns les autres et s'ignorent trop souvent. 
Cet annuaire leur servira de lien. 

— L'année photographique 1891. 

1 volume in-18 de 155 pages avec 



35 gravures et 2 photographies 
hors texte, 4 fr. 

Une revue à longue portée des progrès de la 
photographie est évidemment oe qu'il y a de pré- 
férable pour en montrer la marche vraie, en 
écartant les faits secondaires qui envahissent les 
publications à période trop courte. 

Tous ceux qui s'intéressent au mouvement de 
notre art voudront donner un dernier conp-d'œil 
à l'année qui a vu la reproduction définitive des 
couleurs par la photographie. 

La photographie instantanée a été le but de la 
plupart des progrès dans la construction des 
appareils et le perfectionnement des procédés 
dont on retrouvera les principes dégagés des 
engouements de la première heure. 

La liste des brevets photographiques et celle 
des ouvrages de photographie parus en 1891 
complètent le bilan d'une annte qu'on jugera 
féconde. 

CALMETTE (Louis), agrégé des 
sciences physiques et naturelles : 
Lumière, Couleur et Photo- 
graphie, 1 vol. avec 30 figures, 2 fr. 

FI^URY-HERBIAGIS (J.), ingé- 
nieur-opticien : L'atelier derama- 
teur. Apprend l'orientation, les 
dimensions, l'éclairage, les jeux 
de rideaux combinés, le recul, les 
réflecteurs, etc., 1 vol. in-18 de 70 
)ages, avec figures dans le texte, 
fr. 50. 



?' 



LE6R0S (Le Commandant V.). Elé- 
ments de Photogrammétrie. Ap- 
plications élémentaires de la photo- 
graphie à l'architecture, à la topo- 
graphie, aux observations scienti- 
fiques et aux opérations militaires, 
1 vol. in-18 de 280 pages, orné de 
50 figures environ, 5 fr. 

Ouvrage honoré d'une souseriptian de MM, Ui 
Ministre» de l'instruction publique et de la gwrre, 

H. le commandant Y. Legros a voulu, par la 
publication de ce traité, combler une lacune entre 
les manuels de perspectiTe répandus dans les 
écoles à l'usage des dessinateurs ne possédant 
qu'une instruction peu développée, et les grands 
ouvrages scientifiques dans lesquels est exposé 
l'enseignement de nos écoles spéciales supérieures, 
n a voulu détruire aussi ce préjugé généralement 
répandu que, pour arriver à des résultats, il est 
indispensable de iwsséder des instruments très 
dispendieux et d'une organisation tellement spé- 
ciale qu'ils deviennent impropres à tout autre 
objet. Le volume avec ses 280 pages, divisé en 
sept chapitres, donne toutes les définitions et 
généralités nécessaires ; les moyens de recons- 
tituer des objets figurant sur une perspective ; 
la manière de résoudre les problèmes généraux 
de la perspective et de la photogrammétrie ; la 
méthode des intersections ; l'application aux 
recherches expérimentales de la station physiolo- 
gique, enfin les conditions du résidu en photo- 
grammétrie. 

(lUvue maritime et eoïoniaU) 
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Li'Aristotypie, 1 vol. illustré d'une 
épreuve aristotypique de M. Lie- 
SEGANG, 2 fr. 

Parmi les procédés de tirage des photocopies 
positives, s'il en est tm qui mérite de détourner 
les amateurs du classique et banal papier albu- 
miné, c'est bien le procédé aristotypique. 

Ce procédé a été décrit & l'étranger dans plu- 
sieurs ouvrages très sérieux. En France, c'est à 
peine s'il trouve quelque petite place dans les 
traités généraux les plus complets. 

M. le commandant LEGROg, le savant bien 
connu* l'amateur qui depuis longtemps a con- 
sacré sou savoir et son habileté à l'étude des 
questions photographiques les plus délicates, a 
consenti à publier les conquêtes de ses travaux 
et de sa longue expérience de l'aristotypie. 

L'amateur, même à ses débuts, sera émerveillé 
des résultats, et le procédé aristotypique, éclairé 
par ce guide si sûr, sera bientôt le favori de tous. 

MAHEY, membre de l'Institut et de 
TAcadémle de médecine, professeur 
au collège de France : Le mouve- 
ment étudié par lu photogra- 
fihie.— L'Homme en mouvemient, 
tude de physiologie artistique. 
Document de la plus grande valeur 
pour les amateurs et les peintres. 

Ce dernier ouvrage sous forme d'une série 
d'albums format oblong 30/40. Chaque album 
contiendra six planches comprenant des centaines 
de poses et plusieurs agrandissements. Le premier 
est en vente, 4 fr. 

KLARY (C). — Le photographe 
portraitiste. 1 volume in-8, avec 
de nombreuses gravures, 5 fr. 

Tous nos meilleurs photographes, tous ceux 
qui se sont fait un nom, tous ceux qui ont 
produit de belles œuvres, ont prouré qu'ils 
étaient des artistes. Ceux de vous qui sont un 
peu familiers avec l'histoire de nos contem- 
porains ne pourront douter de ce que nous 
avançons ; et la clef de leur succès et de leur 
réputation, c'est le savoir faire artistique qu'ils 
introduisirent dans l'atelier du photographe, à 
côté des connaissances techniques de la profession. 

En posant et en éclairant un modèle, il y a des 
règles que vous devez suivre ; elles doivent vous 
guider dans la production d'un portrait. Le pho- 
tographe doit étudier ces règles, aussi conscien- 
cieusement que le sculpteur et le peintre. 

Ce que sont ces principes et ces règles d'art, 
quelle influence ils ont sur la photographie des 
portraits, nous essaierons de le démontrer aussi 
clairement que possible dans les chapitres qui 
vont suivre. {Extrait de la préface), ' 

— L'éolairaffe dans les ateliers de 
photographie. Par H.-C. DucHO- 
CHOix, traduit de l'éditions amé- 
ricaine par C. Klary. In-8 carré 
de 120 pages, 3 fr. 

La table des matières est le plus 
éloquent éloge de cet excellent 
volume. 



— La photographie nocturne. 

Obtention de portraits à la lumière 
artificielle, 3 fr. 

L'auteur explique dans sa préface que le mo- 
ment lui a semblé venu de présenter aux lecteurs 
français un ïésumé, au£6i complet que poffîible, 
de ce qu'il a appris sur la photographie nocturne 
et d'en faire profiter les nombreux amateurs ou 
photographes professionnels qui s'y intéressent. 

Dans une suite de dix Chapitres, il étudie 
successivement le magnésium, les lampes où on 
l'utiUse, les accessoires divers nécessaires pour son 
emploi, la pose, le développement, etc. ; de nom- 
breuses illustrations facihteront la compréhension 
du texte. 

C'est une monographie consciencieusement 
rédigée et qui est appelée à rendre de sérieux 
services à ceux qui la consulteront. 

{Extrait du bulletin de la Société 
française de Photographie) 

— Les travaux du soir de l'ama- 
teur photographe. Un beau vo- 
lume avec ligures, 4 fr. 

HEPW^ORTH (T.-C). — Manuel 
pratique des projeotions lumi- 
neuses. (Le livre de la lanterne 
de Projections), avec des indica- 
tions précises et complètes pour 
obtenir et colorier les tableaux 
transparents pour la lanterne, et 
75 illustrations, traduit de l'édition 
anglaise par C. Klary, 5 fr. 

Il y a un grand de nombre de branches de la 
science pour lesquelles la lanterne de projections 
est très utile pour l'usage des démonstrations : 
c'est un fait absolument connu. Mais depuis 
quelques années, le nombre de personnes qui 
s'intéressent aux applications de la lanterne 
de projections s'est considérablement accru par 
l'étude populaire de la photographie. Aussi man- 
quait-il un guide complet pour faire usage de 
cet instrument, expliquant la préparation des 
dessins et tableaux à projeter, leur coloris, la 
reproduction micrographique, enfin tout ce qui 
étant du ressort général de la lanterne, doit 
remplir une place vacante dans la littérature 
technique. 

En dehors de quelques manuels très peu im- 
portants et très incomplets qui ont paru, il n'y 
a pas d'ouvrage dans ce genre qu'on puisse se 
procurer ; et dans l'étendue de ces manuels, il 
est clair que les sujets variés dcmt nous venons 
de parler ne sont pas traités avec les soins qu'ils 
méritent. 

Cet ouvrage a obtenu le plus grand su en 
Angleterre et en Amérique ; deux édition uc- 
cessives ont paru pendant l'année 189] . L'ai sur 
est un photographe distingué et de pluj un 
lantemiite de premier ordre, deux qualités en- 
tielles pour écrire avec autorité sur œ su 

— Les travaux du soir de V a- 
teur photographe. In-8 de 3( p., 
avec de nombreuses illustrati is, 
4fr. 

Toutes les occupations multiples, auxt lies 
les nombreux amateurs photographes ne pei >nt 
se livrer pendant la journée, alors que tout 3ur 
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temps est employé i exécuter des négatifs, soit 
à la maison, soit an dehors, sont décrltent de 
]* ftiçon la pins complète et la pins minutieuse 
dans le nouvel ouvrage que la Société d'Bdltions 
Bcientiiiques, 4, me Antoine-DuboiB, à Paris, 
Tient de faire paraître. 

H. T.-G. Hgpwcnrth, auteur de l'ouvrage Les 
TrAvauz du soir de Pamateur pho- 
tograplie» est non seulement un photographe 
dont le nom fait autorité en Angleterre, mais 
c'est aussi le directeur du journal PllOtO- 
^raphie News, un des organes les plus 
répandus dans le monde photographique. 

Tous nos amateurs voudront posséder cet 
ouvrage dans leur bibliothèque ; il leur sera fort 
utile s'il veulent suivre les conseils pratiques 
qu'il contient, et ils n'aunmt plus à se préoc- 
cuper de se chercher le soir une distraction. 

MAREY, membre de rinsiitut, pro- 
fesseur au Collège de France et 
George Demeny. — L'homme en 
mouvement. Album oblong 30/40 
contenant six planches comprenant 
un grand nombre de poses et plu- 
sieurs agrandissements. Prix 4 fr.; 
franco par la poste (L'emballage 
devant en être très soigné) 4 fr. 50. 

L'étude de la Nature a toujours été la source 
où les artistes ont puisé leurs inspirations. Plus 
l'art s'élève, plus il est respectueux des lois de 
l*anatomie ; aussi le voyons-nous, même dans 
ses créations les plus perscmnelles, s'astreindre à 
la copie fidèle du modèle vivant. A. ce titre, les 
productions modernes l'emportent sur la plupart 
de c^es que nous a légué le passé. 

Mais les artistes de l'antiquité avaient le 
précieux avantage de voir fréquemment l'homme 
nu en action : les luttes atiUétiques, las courses 
du stade, les combats du cirque gravaient dans 
leur mémoires les attitudes expressives qui don- 
naient à leurs œuvres un oaraotère frappant de 
vérité. 

Or, comme il est impossible de placer un 
xnodâe d'atelier dans les positions instables qui 
caractérisent le mouvement, l'art moderne était 
conduit à restreindre son domaine, et pour rester 
toujours sincère, à ne représenter que des atti- 
tudes calmes et reposées. 

Avec l'album MABEY, rartlste ou l'amateur 
photographe pourront varier à l'infini leur études. 

Dr. H. L. 

MONET (Edouard), ingénieur civil. 
— Principes fondamentaux de 
la photogrammétrie, un volume 
illustré. Prix 1 fr. 50. 

NŒTWENGLOWBKI ( Gaston - 
Hekri), président de la Société des 



amateurs photographes. — L'ob- 
jeotif photographique, fabrica- 
tion et essai. 1 volume broché, 
2fr. 

— La photographie en voyage et 
en exoureoins, 1 volume broché, 
2fr. 

— Utilisation des vieux négatilh 
et des plaques voilées, 1 ir. 25. 

— Formulaire-Aide-Mémoire du 
photographe (Amateur et profes- 
sionnel), un vol. in-18, broché : 
2fr. 50; relié : 3 fr. 

REUULIBR. « Devant la nature 

(Albums ReuUier). Renseigne- 
ments indispensables aux artistes 
et amateurs, comprenant des étu- 
des : d'animaux, paysages, fleurs, 
académies, figures, etc., publiées 

far séries où album de 10 planches. 
^* série ; Bains de mer ; 2* série ; 
Paysages. Pour paraître : Ant- 
mauœ, fleurs, marines, etc. — 
Prix de chaque série comprenant 
10 planches hors texte, 2 fr. 50. 

ROSSIGNOL et FLEURT-HER- 
BiAGIS.— Traité des excursions 
photographiques. Troisième édi- 
tion. 1 beau volume in-18 Jésus, 
500 pages, 44 flffures dans le texte, 
couverture en deux couleurs, fron- 
tispice de Fbaipont, 6 fr. 



La Bibliothèque du Photo^fraphe. 

— Un volume publié en cinq lan* 
gués : français, italien, anglais, 
allemand, espagnol, par Abel Bu- 
guet, professeur au Lycée et & 
rScole des Sciences de :^uen, et 
le D' LuiGl Gioppi. — 1893, Prix 
2fr. 50. 

c n serait raperflu, disent les aatenrs, d'insister 
sur la nécessité des ÛTres en photographie. » 

La BiNilûffièçut du Fhottgrajfhe répond à un 
besoin de chaque jour pour le photographe 
amateur on prof essionneL 

TISSERAND (L.) Causeries sur 
la photographie, 1 volume illus- 
tré, in-18 Jésus broché, de 124 pages, 
1 fr. 50. 



, de fEaccurçionni^te. 

Dans les réunions scientîjtques ou autres, toutes 
» Lee J'r.ojections se font avec les ' ' Laniem Dford ". 

t ~ 

■* Le^ At^ateurs de curiosités savent se conjee- 

] iionner des Vitraux vraiment artistiques avec les 

plaques " Alpha " donnant les tons tes plus 

• vcfiés.. 

Avec les papiers de la C" Ilford on obtient les 
■ teintes les plus artistiques, depuis le Sépia, 
< Sai^;iiixie jusqu'au Noir gravure. 

La réalité en Photographie, tel est le but al., 
avec le Vérascope. 
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